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PONTIFICIA ACGADEMIA
DI SAN LUGA.

CHIARÏSSIMO SIGNORE,
Ella si è offerta gentilmente all’ Inclita nostra Accademia con un Ma- 

noscritto , che tratta di cose dell’ Arte , e distintamente degli Artisti 
ïtaliani , che hanno operato in Ispagna , ed ha esternato il gracioso 
pensicro di voler dedicare all’ Accademia stessa questa sua fatica.

Proposta questa sua cortese esibizione nella Congregazione delli 
scorso Novembre, li Signori Professori mentre si sono recati gratis­

simi ad un atto cosí officioso, è piacîuto ad essi accordare intanto ad 
alcuni membri distinti del suo seno il diletto di anticiparsi la lettura 
del suo lavoro.

Quîndi nella susseguente sessione del giorno 3o corrente, sono 
venuli ad accettare la Dedica dell’ Opera tanto più volentieri , che dal 
rapporte di chi ha gustato il di Lei scritto hanno inteso ch’esso con­
tiene notizie preziose , che tornano a grande onore dell’ Arte e degli 
Artisti nostri e formano una Storia ragionata, e tale d’ ond’ ella a buon 
diritto puo ripetere un bell’ incremento alla sua riputazîone,

Nell’ atto adunque che le significo , che 1’ Accademia nostra esli- 
masi onorata nel vedersi intitolare questo felice parto della di lei artí­
stica erudizione, io pure ne la ringrazio , e rai protesto con particola- 
re Stima.

Di V. S.

CHIARÏSSIMO SIGNORE,

Roma 3o Decembre 1824»

fîRMATO IL PRESIDENTE
GIROLAMO CAV. SGACCIA.

MissiRiNi, Segrefario,
* 2
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A L' I N s I G N E 

ACADÉMIE PONTIFICALE 
DE SAINT LUC.

Le quinzième Siècle



{ VI )
ramenait en Italie les beaux jours de Pdriclàs ; mais cette heureuse révolu­
tion gui, sur les rives du Tibre voyait renaître les arts , ne faisait gu' 
m préparer le retour en Espagne. Il est vrai gue les Maures , ce peuple 

■magmfgue , avaient laissé dans ces lieux de superbes monumens d'ar­
chitecture arabe et gothigue ; mais leurs somptueux édifices semblaient 
demander aux peintres et aux sculpteurs des chefs-d’ oeuvre pour les 
orner. ' \ ■

Parmi les sculpteurs , l’ Espagne comptait déjà de grands artistes ; 
Tans leur genre, ils adoptaient lefni et l’extréme détail gui distinguaient 
a. peinture d^ -dlbert Durer. Ils drapaient avec exactitgdie , déssinàient 

avec correction ; mais ils mangùdienf fe grâce, et surtout d'expressioni 
armices peintres, Gallegos fit le seul gui acguit assez de renom­

mée pour balancer, peut-être, celle de Durer s malheureïisernent, il n’ exis­
te, intact de lui, gue le magnif gue tableau de la cKàpelie de Saint-Clé- 
ment à Salamanque.

On peut citer encore Felasco , qui suivit Gallegos ; et juger la vé­
rité de cette assertion , puisqu''on possède à Paris P un de ses ouvrages 
<]uiy sans doute , est une des merveilles de Part.

Celui de Gallegos à Salamanque , représente la Pierge tenant V En- 
fant Jésus, et ayant à ses côtés Saint André et Saint Christophe. Celui 
de Pelasco , dans Paris, représente le triomphe de la Religion Chrétien- 
ne sur le judaïsme.

Le seizième siècle s'ouvre sous les plus heureux auspices j l Espa­
gne , dominant les mers , triomphait en Italie. Elle flécouvre les Améri­
ques , et parvient à un dégré de splendeur qui la met au dessus des autres 
nations.

Les Romains,, après avoir vaincu la Grèce y puisèrent le goiit des 
lettres , des beaux-arts, etjirent voir à Rome I étonnant spectacle d'un 

^peuple de vainqueurs éclairés par les vaincus : ainsi les Castillans , souve­
rains en Italie , admirèrent à loisir les chefs-d'oeuvre de Michel-Ange, 
sîe Léonard de Pinci, de Raphaél, de Reamante., du Titien ., du Corrè^ 
ge et de beaucoup d'autres grands maîtres. Ainsi., portés d'.eux-mèmes 
à la'grandeur , les Espagnols , s'alliant-avec le gout , portèrent sur les 
rives du Rétis le luxe , -la politesse , les lettres et les arts du Latium. Ce 
fut alors que Rerrugueie , Paldevira , Recerra , Pergara , et quelques

,enrichis ides connaissances qiè ils avaient acquises dans ces h€U‘
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reux climafs f revinrent dans leur patrie pour l'orner de leurs ch€fs~ 
d’oeuvre.

Mais les partisans de r ancien gotif en voulaient perpétuer les 
ximes.

En sculpture le maître autel de la cathédrale de Séville,
En peinture , les ouvrages de Sfurme et d'Arjian sont une prcu~ 

vc de leur opiniâtreté: carees oeuvres sont du milieu du seizième siècle; 
et cependant cet dge est V époque du bon gout en Espagne.

E architecture gothique , immortalisée par de magnifiques bdti~ 
mens , ne pouvait céder la place à la moderne qui, par sa simplicité, 
avait^ une apparence trop mesquine; c'est ce qui produisit un grand mal 
et voici comment : Les architectes voulaient plaire ; pour obtenir cet avan-

■) ilfiallait SC conjormer au goiit du four: mais, sans trop vouloir 
SC départir de leur manière , ils voulurent se rapprocher du style gothi­
que , et ils s' égarèrent. Ils étaient tous peintres , sculpteurs et architec­
tes à la fois. JDe leur indécision na quit une architecture mixte . Vans les 
arceaux^ les colonnades , les dimensions, et dans tons les principes fon­
damentaux cette architecture était celle de Eitruve; mais elle était cou­
verte de grotesques^ surchargée d'une sculpture divisée en petits corps 
tantôt délicate , tantôt confuse, parfois^ mesquine parfois riche et légè­
re, C était J erfin , une architecture extraordinaire qui malgré I asser­
tion de Pons et de Céan , n' était pas celle de Micheî-^nge j. dont les ou­
vrages sont dans le gout de la véritable architecture gréco-romaine. Ce 
genre mixte eut cependant plus d'infiuence qu' on ne devait le croire. La 
sculpture , il est vrady prit de là son essor : et , dons, cc seiziè­
me siècle y à son plus haut.dégré de splendeur,, comme le prouvent les 
ouvrages, de Pigarni y de Verruguete PaldeviraSiloé y Becerra Mo- 
negro y Pergara , Etienne Jordan, Raphael de Léon , si connu par le 
superbe' choeur de Pal de Iglesias et beaucoup d’autres.

Quoi qu' on dise de la correction dans le dessin , ei des nobles ma­
ximes que suivaient alors les peintres espagnols , cette époque ne fut ce­
pendant pas la meilleure pour la peinture. Les maximes de-MicheEAnge 
et de Raphael fondées sur I étude de l- antique y étaient préférables à cel­
les de ces derniers temps £ mais I Espagne: sortait , pour ainsi dire , des 
ténèbres. La nature ne lui avait pas encore accordé ces génies- fougueux 
et créateurs qui distinguèrent les grands maîtresju X P H Siècle. Il faut 
dire aussi que les poètes espagnols du seizième dge, supérieurs' en gpédf,
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sans doute en mérite , à ceux dasîécîe suivant^^ avaient cependant 

ni îc fiu ni la grace ni l’abondance d’un Lope de F'ega , d’un Çud^ 
vedo et d’autres littérateurs de leur temps. Ce XFI Siècle produisit ce­
pendant,, en peinture , quelques grands maîtres.

r'incenî Joanes , L Auteur dé la Cêrtèp'qii' on a "vù&^hë'^ M. Bon- 
ne-Mdîs&n j et de plusieurs beaux tableaux qit' Qu letrouve à Madrid , 
irtérite', quoique sec d’éire compté pardii les premiers falens de toutes 
les ocoles.

Le correct y le noble Louis de ï^argas auteur d’une Descente de 
Croix P dans V hôpital de las Bubas à SéuHle pèst peivt^tr'e le plus 
grand dessinateur qui jamais ait existé, v’'' ' • -

Le divin Morales , Sanchez Goèllô y Cotan, Carbajal, Barroso , 
Louis f^elasco et £>caucoi/p d'aufrès . avaient chacun Un mérite assez- 
transcendant pour souffrir L analyse la plus séuére , et gagner dans' les 
comparaisons avec de grands émules dés autres éc&lési ^^

Fernandez IVavarrete \ surnommé avec raîsofileLTitien de 1’ Espa­
gne, fut un prodige. Très-jeune, il était devenu sourd et muet' cependant 
il fut le meilleur de cette belle époque. Il avait de la hardies^se et V em­
portait sur tous ses rivaux par la couleur.

Le passage du LLEI Siècle au fut deS'plus brillans. L’ Escù-^ 
rial avait fixé le gOiit des arts en Espagne. L Arcldteèture gothique et 
mixte avait disparue. Dans Monegro et Léoni là'sculpture' conservait 
deux soutiens de sa splendeur/. Les peintres abandonnaient leur timidvé, 
et la remplaçaient par un pinceau vigoureux et correct.

fv ■ prâpax'ctîent -unc
nouvelle école. A Madrid, Tincènt Cardnâho'f êu^éde 'CàXesf '^it'd aui 
tres se faisaient distinguer par bèxacfi'tiid'e 'du 'dès'shi-'^'é^'Îe charme-de da^ 
couleur. A L'alenee, les Ribalia, les Orrehfé^ 'ràmhhbieni 'îes Eboles -rp'’- 
maine et vénitienne , et développaient des ialens- supérieurs. A^ ‘Tolède 
Louis Tristan , le père Mayno , maître de PhÙipfte-^iï^'À Cordhue , le 
savant poète et peintre Cespedes , se fàisàieh ftoy's'''‘té^^^^^ ■ ’

Le régne de Philippe III, qui diera d'é \iBg¿ a ï62t^ fût enco-^, 
re celui du bon gout dans b architecture fomenté 'par le s'étêves d Ecrrè- 
ra , Surtout par le fameux Mord. f- " '

La^f^tiiré j il est vrai, comptait peu de pdr'tîSdns, Le deé^in n’ é- 
iait pîuscS^-^^ Lecole de ce tcmpS Sè fiisalt remargner scu- 
lement par un coloris plus onçiticüx mais tout aimo'nqdit une décadence 
prochaine.
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C* est alors que, par un prodige assez difficile à expliquer , le 

régne de Philippe qui fit decheoir la sculpture, et plongea V architec­
ture dans un dégré inoui de corruption, Jut celui qui, dans 1* art de 
peindre^ vit éclore ces ialens supérieurs qui assignent à V Espagne^ un 
rang éminemment distingué dans le temple des arts. Ce prince, passion­
né pour les plaisirs, eut une cour brillante, tousles courtisans pétillaient 
d* esprit, faisaient des impromptus , et substituaient les pointes et les 
rébus à la manière du règne précédent, dont le caractère portait r em­
preinte sévère des anciens j on courait au bal et au théâtre , tandis qu' 
on perdait le Roussillon et le Portugal,

Dans les premières années de ce règne désastreux on vit cepen­
dant paraître P un des plus grands et le meilleur des maîtres Espagnols, 
peut-être.

L'illustre Pélasquez de Silva vient à Madrid « peint le Roi sous 
les auspices du Duc d’Olivares, obtient le faveur du monarque, et 
bientôt embellit la cour par ses productions magnifques,

Alphonse Cano , élevé à Seville, y passe sa jeunesse dans une 
constante étude, et devient un talent supérieur, comme peintre , archi­
tecte et sculpteur. Après avoir parcouru V Espagne, il se présente à Ma­
drid , y cause une grande sensation 5 On veut le retenir , mais il préfère 
un canonical pour Grenade, que bientôt il sait orner d'oeuvres dignes de 
tout éloge,

François Zurbaran s'immortalisait à Séville par son îubleau de 
Saint Thomas , qui lui valut tous les suffrages i on. a pu juger à Paris 
s'ils étaient mérilés, Espinosa , dans Palence , obtenait la palme de la 
peinture.

Moya , Vun des plus parfaits élèves de Pandylc , imitait son 
maître au point de surprendre et de laisser dans le doute les observateurs.

Un j'eune homme , né pour les arts , sans appui, sans secours , 
se procure une pièce de toile , en fait des tapis defeurs 5 et avec le pro­
duit qui, tout au plus le pouvait conduire à Madrid, part de Séville pour 
Rome. Il arrive dans la capitale des Espagnes , voit Ùélasquez. Ce 
grand artiste ouvre au voyageur les trésors des palais , et particulière­
ment de VEscurial, Le candidat, pendant trois ans , copie Rubens, Pan- 
dyck, Titien, l'espagnol Ribera qui enchantait alors l'Italie , et cherche 
surtout à imiter Pélasquez. Il retourne dans sa patrie*, c' est là que don­
nant V essor à des inspirations qu' il ne tenait que de lui-mème , Muril-
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lo balance la reputation de son maître , commande 'à P estime et à V ad- 
mira/ioiï gene'rale par son inimitable coloris , lè jïou de son pzhce'au -^ M 
vrai de ses chairs et la suavité de son style. ' ■ . ■

■ La sculpture en decadence.se soutenait cependant encore» Gaspard 
Delgado et le Montagnes j à Séville^ faisaient des statues agréables^ gra^ 
cieuses , bien dessine'es, et surtout bien drapdes,

.Alphonse Cano imitait la simplicild de P antigiie' avec là grâce 
Von retrouve enses peintures. Hernandez, en Castille , abandonnait la 
manière de Buonarota , qui y rdgnait, puisque les bons sculpteurs du 
XHI Siècle apprirent en Italie 5 mais il dtudiaif d'après nature^f et par­
vint à un mdrite si transcendant, que s^ il dtait facile de transporter ses 
ouvrages.f il jouirait dans P étranger dune renommée dgàle à celle de 
P"^lasquez et de Murillo en peinture.

Hdreira terminait cette statue de Saint Bruno, qui forçait'fous les 
amateurs de fous les pays à s'arrêter rue d iAlcala , devant le couvent 
de las Baronesas dont elle ornait le portail,

Les colonnes torses, le goiit, que les Espagnols appelldnt, talla^ 
( qui sont des fleurs de bois dordes ) entraînaient P architecture vers sa 
ruine. Jean Gomez de Mora , dléve d Herrera , dont fai parid, la soute^ 
nait encore par ses ouvrages *, mais à sa mort qui eut lieu en i6íS , il 
ne resta aucun architecte pour suivre les règles de Eitruve et de Hignole,

Le XHII Siècle touchait à sa Jin. Philippe IH d était plus : Hdlas- 
quez , mort avant le roi, avait laissé son gendre Martinez del Maso le 
plus grand paysagiste espagnol.

Murillo soutenait à Séville une académie d artistes , laissait des 
élèves asse^JâibleS',~l‘i ve~m:u~-sont Villavicencio , son ami. Tobar qui 
le copiait à s^y méprendre, et un très-petit nombre d'autres.

Pdrdda, Carregno , Cdrdzo étaient alors les meilleurs peintres ; 
mais J en ce moment, il parut un génie pour la peinture.

Claude Coello , né sous Philippe IP, eut été P un de plus grands 
artistes de ce temps , comme il le fut du sien. Le tableau dè P Ëucha^ 
risfie , dans la Sacristie de P Escurial, est sans doute Pun des tableaux 
les plus extraordinaires que jamais ait créés aucun artiste d aucune école.

Pierre Roldan , sculpteur, de Séville , et Pierre de Mena éléve de 
Cano de Grenade, faisaient des statues qui, sans avoir rien de Paniique , 
rendaient exactement la belle simplicité de la nature. Celles du premier 
surtout sont pleines d'expression et bien drapées.
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/ les arts les lettres P avaient
■fir^céddè'eiu-tomêeaî£,^yT^ la France , sous Louis XIF acquêt 
raif la supériorité, par les armes , sur le monde et le surpassait en 
Jùmiérès \¿ V^spci¿ne perdait sensiblement toute sa splendeur.

V ; IVe poürrait-^oà pas di^nir ainsi les causes des cette décadence? 
/y\\\y'.\\'La pl^ilosi^bie n' avait suivi la route ni des arts ni des belles

DÏ ' . s'éâor^ei^^ du Tasse, de V Arioste de Guichdrdin ,
et.n\avait-pas ùh^p^ ‘

. f- . En'Espagne, tandis què Granadà et Cênfanfes, Leon et Iierténa, 
i'Jaurégtii\eiyf^albàena^ Jîseant'les bornes.du langage, inspiraient un goût 

deWscàlastîcisme dominàit^ dans les universités^', les couvrait des 
\t.én^br€í¡^ les plus ' épaîssès ,^ et-^se préparait à ensévèlir p iliustratiori. 
avait'acquiso cet heureux pays. ' ' ' - ' ' ' '

Le système sombre que Pilippe 1Í légua sans nul doute à T Espa­
gne . sans léguer ses ialens pourtêgneP , augmentait'k malretardant 

des progrès de la\phikfiûpiiie'k'^i ' - .. \ *0 ’
Taxée d'impiété, pamaîs elle ne put éclairer ces climats. Ce gôîit 

ide.lq'méiap'h^iqlie des dcilés parvint à corrompre' les áiiteiirs. Plus ils 
■ fiaient ^biscur^ ,\pîùs ils\se-croyaient profonds. Il fallait que ce mauvais 
.goûhse\r^’additsarfes\arïs,i Ea effet ,'ldsrsque îe^ beau ndtureî et la sim^ 
çplicité'y>sé;'^oinpiüieJ&yp&îir^ ri^^^^^^ dds^^arÙ^è'à'pOîtûdknî'dls mé 'pas les 
abandonner? Mais ne devra-i~on pas trouver aussi les cCtuSés de cet 
abaiss'emcn^dans ladécàd&ncei politique de l’Espagne ? Qui rie sait que 

~lé\SQvLdeS'leiiréS'Suil\roii/oürs ceTui dés armes qUe les ÆhénienS' inirent 
naître leurs grands artistes dans leurs siècles-de'victoire ^ que îèS’ Rô~ 
maid^yi^isryï’Césah ’terminant- P umvers^''}^' rivalisdient les

^c'éiyqulcrfin i'rEspzigûè'^ triompliante-so^ts Charks'^Q^uinl ôf Philip­
pe dL^QVad '^ùll^ver\eesyarts avec plus de succès, que -lorsqu' abattue 

-iSfivs^Phiiippe avilie s-ous'Chaînes II, déchirée par des gitèrres intesti- 
■ mes'dms lès prémli^e^\ajtnées-. dÁPhilippe P-elle n'avait, 'parmi les nâ- 

■ d’^aUtfe\.piace^que'y‘p€l'le. que lui Idissait léelai de son ancien Wrrï ? 
-.vr? < ' ■CepeàdanPeîle^^^ malgré sa décadence-, quelques'soutiens 
\da.i^‘.la peiniure et-la. sculpture.iCcs deux arts la ‘consolaient-de la dépra- 
^atiàn. dev.I ctrchiieciure. '-Palomino , parcourant l'Espagne , recueillait 
\des. noiiveUescvièls- de s£$í}periítres-', 'pcignaü -d'assez belles fresques à

Faknce\,>'^' dèSdàbleatrx -rriédiocre-s -, -épars- dans - tOutrlc royaume.
2



Tobar copiait Mí-bien.Murillo ; et la seule fois qú> il osa être original 
laissa un très-beau tableau que V ori voit dans une chapelle de la ca^ 
thèdrale de Séville cour des Orangers,

Tilladomat, presque, sans Savoir appris, se distinguait dans la 
peinture à Barcelone. A.peine y eut^l d autres peintres dignes d'aften- 
tion, Louise Roldan file , sculpteur était ètie-méme une habile statuaire,

La guerre sanglante qui disputait la couronne d'Espagne ,, enipé^ 
chait Philippe P de développer les belles idées qdil avait puisées à la 
cour de son aieul Louisde-Grand. A peine se voit-il affermi sûr le trône 
qd il appelle de l'Italie les meilleurs peintres du temps , et achète les aj¿ 
tzquités de lo. Reine de Suède : des sculpteurs français aécourent pour 
orner Saint-Ildefonse, Juvarra donnant l essor à son imagination gigan­
tesque, trace le modéle dun palais qui, en richesse, en magnifcence et 
en grandeur , aurait effacé les plus superbes monumens qui existent en 
Europe.

On projette une académie des arts. -
On envoie des jeunes gens a Rome , avec des pensions poury étu­

dier.
Le théâtre du Retiro retentit des chefs-d’oeuvre de Métastase mis 

en musique par les maîtres les plus fameux , et exécutés par des acteurs 
non moins habiles. Nul chef d’ oeuvre , il est vrai, ne distingua ce ré­
gne; mais , on y vit renaître le gout ., et le souverain sut le léguer à ses 
successeurs.

Ferdinand PI fit ses efforts aussi pour hdter les progrès des arts. 
Madrid eut une académie des arts, destinée à prévenir désormais Vir* 
ruption dïr mauvais goïit.—- -__ _ ..v. ,

Charles Ill laisse le trône de Naples, après s'y être signalé corn, 
me protecteur de toutes les grandes conceptions. Les découvertes d^Her- 
culanum , le riche Museé d^ antiquités, les jardins , les fabriques de 
Coserte, de nombreux ouvrages construits par ses ordres dans cette ca­
pital , sont les gages authentiques de son goiit éclairé. Ce monarque 
arrive en Espagne*. àVinstant, des routes somptueuses rendent les commu­
nications faciles, les rivières sont resserrées dans leur lit des ponts ma- 
gnifiques les traversent ; des colonies nouvelles s’élèvent sur le sommet 
et les collines do la Sierra-Morena, Madrid est décoré de promenades su­
perbes , d un cabinet d histoire naturelle , d^ un jardin botanique , de 
douanes, etc. Il est pavé , purgé des immondices qui V infectaient 5 des
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ëtablissemens sans nombre des réglemens sages éternisent la mémoire de 
ce grand Roi,

Raphael Mengs , le peintre de la philosophie établi en Castille j 
mille artistes se distinguant dans leurs professions y concouraient tous au 
développement des idées de ce souverain, qui, en Espagne et particulié­
rement à Madrid, a laissé des preuves répétées de sa magnyîcence et de 
la protection distinguée qu^ il accordait aux beaux-arts. Les lettres ont 
suivi la même rouie,

Charles prince des Asturies y protégeait aussi les arts avec 
passion. Le charmant asile qu' il avait offert à leurs productions au pied 
de V Escurial, en est un témoignage irrécusable, U est couronné Roi 
d* Espagne, fe dois m’arrêter,

MESSIEURSy

ermettez qtf à la suite de ce précis succinct, mais positif sur les arts 
en Espagne, j’ajoute que pour donner plus d’exactitude encore à mes as­
sertions, j’y ai annexé toutes les autorités qui en constatent la véracité. Je 
dis ce qu’ on a dit, mais personne n’a encore réuni en un faisceau les ou­
vrages de vos grands hommes , au moins quant à l’Espagne. D’un coup 
d’oeil on verra ce que les grands artistes que j’ ai signalés, ont fait dans 
ces belles contrées. C’est sous ce point de vue que l’ouvrage que vous 
aves bien voulu accueillir peut offrir quelqu’ intérêt. II faudrait avoir un 
génie créateur pour vous présenter quelque chose qui fut nouveau pour 
Vous. Aussi le véritable orgeuil de mon livre est la lettre que j’ai eu soin 
d* y mettre en tête et qui portant votre nom , est la protection la plus 
honorable et pout l’ouvrage et pour

Votre Serviteur. ,

dans les Palais royaux d’Espagne,
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3UY SIÈ C LE.
STARNINÀ ( Gérard) peintre florentin. CASTILLE. '

Ije Camarín de l’Escurial (soit la petite chapelle qui renferme de nom­

breux chefs-d’oeuvre ) possède un oratoire peint par lui. Ce morceau , ex­
traordinaire pour le tems, représente une adoration des Rois, composée 
au premier plan de 17 personnages , et d’un grand nombre dans les plans 
successifs. Il se distingue par la couleur et la composition, et l’on y trou- 
Ve en vérité un talent singuliérément précoce. L’artiste fit cet ouvrage 
pour le Roi Jean I qui, après lui avoir fait la réception la plus honorable , 
lui assigna une pension. Starnina nesta plusieurs années en Espagne, pen­
dant lesquelles il peignît un assez granzl nombre de sujets qui sçurent 
plaire à ce souverain' dont; il fut comblé de présens et de distinctions.. 
Malheureusehierit ’orí • né conserve' de lui qué le petit ci-dessus désigné; 
mais on-est plus heureux^ en Espagne qu’ en Italie , où 1’.,on. .ne . conserve 
de lui, rien que le souvenir d’un, tableau qu’il fit de Saint.Jérome. Le 
Saint, encore' enfant-apprériait à lire au milieu d’une école; On y voyait le 
maître faisant’fouetter .un écolier sur les'épaules d’un autre qui avait 
l’ordre de le retenir. Là victime exprirnait de la manière la plus naturelle 
son désespoir et sa douleur, tandis que celui qui le portait, souffrant d’une 
autre manière , faisait mourir de* rire., parceque le flagellé lui mordait ver­
tement une oreille.

Stamina de retour en sa patrie où il naquit en i354 et où il avait 
été élève d’Anto-ine Vénéciano dont il prit une très belle manière de pein­
dre, fut recherché dans Florence même, dans Pise, et dans nombre d’au­
tres Villes. Il goûtait cette gloire véritable que donne le mérite, lorsqu’il 
mourut dans sa Patrié. Selon Baldinucci, ce fut en i4-o3 , selon Vasari 
en i4o5 et ce même Vasari , dans I’ édition de son ouvrage à Rome , lui 
prolonge la vie juSqù’ en î4i5.

Son premier ouvrage fut une fresque dans la chapelle des Castillans 
de l’Eglise de Sainte Croix à Florence. Il y représentait l’histoire de Saint 
Antoine Abbé et de Sainte Nicolas Evêque. Cette production le distingua 
tellement que plusieurs Seigneurs Espagnols lui firent la proposition de ve­
nir au service du roi d’Espagne. La proposition fut de son goût et 1’ on a 
vu le résultat de sa confiance datis l’invitation de ces Seigneurs.

Fasari. Baldinucci,
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XV SIÈCLE.
DELLO PEINTRE FLORENTIN.

MADRID.

Il semblerait qu’ après avoir peint à fresque l’histoire d’Isaac, dans le 
Cloître de Sainte Marie de Novella dans Florence , Dello vînt en Espagne 
au service de Jean II dont il se concilia 1’ estime et les bontës , autant qu* 
on puisse le désirer de la part d’un souverain. A la suite de tant d’ouvra­
ges qu’ il fit, on ne conserve cependant aussi en Espagne de cet artiste 
qu’ une seule peinture signée.

Dello Eqves Florentinvs.
Elle est, on peut le dire , systématique , et prouve par le musculeux 
des figures, et d’autres parties de l’art très bien exécutées , qu’ il devait 
à cette époque être un bon professeur, et V un des premiers qui démon­
trèrent que, sans connaissances anatomiques , il faut renoncer au dessin.

Au tems de Philippe II on trouva dans la tour de Ségovie, un rou- 
lean de plus de i5o pieds de longueur qui représente la bataille de la Hi- 
gueruela que gagna Jean II sur les ^Maures en i4-3r. Ce monument ex­
traordinaire fut exactement transporté par les Bergamasques, sur l’une des 
murailles de la salle des Batailles dans l’ Escurial (i).^

Le rapport de cette toile avec le peu qui restait de Dello, fit long- 
tems présumer que ce travail si singulier pouvait être de lui. Mais quand , 
examen fait, je fis voir que Dello était mort lo ans avant la bataille, tou­
te conjecture devînt inutile.

Il paraîtrait aussi, lorsque Jean II fît notre Artiste Chevalier, qd* 
il lui permit de retourner dans sa patrie , pour s’ y faire armer Chevalier, 
et y jouir de la fortune ainsi que des honneurs qu’ il avait aquis en Espa­
gne ; que les Seigneurs de Florence se refusèrent à le mettre en possession 
de son privilège. L’ Artiste se plaint au Roi, le Roi se plaint avec assez 
de chaleur, au Sénat de 1’ irrévérence faite à sa concession. L* investiture 
se fit donc avec appareil et solemnité. Dello , sur un Cheval richement en­
harnaché , brillamment vêtu lui même , fut conduit du Sénat à sa maison. 
Mais enroute, on entendit quelques sons, aigus dont la musique déplût 
si fort à Dello qu’ il revint bientôt en Espagne.

Il y fut reçu avec la même considération et y vécut tranquillement 
au milieu de l’opulence et des honneurs, jusques en qu’ il mourût 
âgé de 49 ans : on lit son Epitaphe ainsi conçue.

dellvs eqves vlorentinvs pictvrae arte per celebris regisqve
HISPANIARVM LIBERALITATE ET ORNAMENTIS AMPLISSIMVS.

H, S. E. S. T. T. L.
F'asari, Butrón^
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XVI SIÈCLE.
PISAN ( NICOLAS FRANCOIS ) PEINTRE FLORENTIN.

SEVILLE.
Peintre des rois Catholiques. Les deux fameux Oratoires qui sont dans 

P Alcazar de Séville sont dé lui. En dedans , l’ un représente la Visitation 
avec une bordure d’orneraens charraans, et en dehors , I’ arbre de la gé­
nération temporelle du Christ qui termine par la Vierge et son Fils. On 
lit sur un Cartel

NICOLAS ERANCÏSCO ITALIAN© 
ME FECIT ANNO' MIL CCCCG ÏIII.

- L’ autre Oratoire représente trois passages de la vie de notre Dame. 
La Sainte Trinité la couronne, et à ses pieds sont les deux Saint Jean.

On y voit aussi cette inscription.

NïCGLAso pisan ME FECIT ANNO iSoí

Ces ouvrages ont la prolixité4 le détail , la patience , le fini du 
genre de Lucas de Leyde.

AREGIO (PAUL de) peintre florentin.VALENCE.

cintre de grand mérite peignit avec françois IVeapoIî, les portes du 
grand maître Autel de la Sainte Eglise de Valence en i5o6. Chacune ren­
ferme six sujets 'historiques ; trois en dedans, trois en dehors , et repré­
sentent les principaux passages de la vie de la Vierge. La correction du 
dessin dans les figures , est uno chose admirable. On ne peut qu’ être 
également surpris du grandiose des formes , de la noblesse des caractères, 
de 1’expression, %n un mot , du fini de toutes les parties qui constituent 
le grand art de peindre. Leur manière est tellement d’ après celle de Léo­
nard de Vinci, que d’après ces magnifiques tableaux^ on peut inférer 
qu’ils ont été les Elèves de cet Artiste immortel.

Ponz



loío MIGUEL ( LE maître ) sculpteur, Architecte
SÉVILLE. FLORENTIN.

1 - .U^culpieur, architecte , est r un des premiers prôîesseurs qui vinrent se 
distinguer en Espagne. Il fit dabord le Sépulcre de Jaques de Mendoza 
Archevêque de Séville et patriarche d’Alexandrie. Ce beau monument 
orne la chapelle de notre Dame de la Antigua dans la Cathédrale de 
Séville.

Au milieu d’un arcéau creusé dans la muraille, et sur un socle de 
près de cinq pieds de haut, s’élève une Urne sur la quelle la statue du 
prélat repose étendue et vêtue de ses habits pontificaux. Trois bas-reliefs 
bien distribués dans le fond, représentent ta Résurrection de Notre Sei­
gneur , la Vierge et l’Enfant avec Sainte Anne instruisant la Vierge : sur le 
socle deux autres bas-reliefs représentent à demi-corps des Figures allégo­
riques. Dans les pilastres de l’ arceau, il ya six statues de Saints , et le 
frontispice se termine par des Candélabres et d’autres ornemens d’un 
gout de la simplicité la plus pure. L* ensemble est de marbre blanc, et 
généralement exécuté avec délicatesse et intelligence.

Cet ouvrage terminé , le maître Miguel voulait retourner dans sa 
belle patrie. Mais le Chapitre de la Cathédrale témoin de son mérite nom­
ma des personnages très distingués à l’effet de prier l’Artiste de rester, 
pour embellir la Sainte Eglise de quelques uns de ses ouvrages.

Les députés obtinrent toute satisfaction , et il fut arrêté que le 
maître Miguel s’ occuperait pour la Cathédrale.

En i5i7 et i5i8 il fit quelques statues pour le Dôme. En iBip, 
les statues de Saint Pierre et de Saint Paul pour la porte du Pardon, par 
la quelle on entre dans la Cour des Orangers. En 1522, Jesus chassant 
les vendeurs du Temple , tableau qui est au dessus de la même porte. 
Enfin en i523, i524. et iSaS. Il fit , en terre cuite, une grande partie 
des statues qui sont derrière et aux parties latérales de la grande Chapelle. 
Elles sont toutes de graiadeur naturelle , et représentent des Saints et des 
Saintes dont on admire la grace et les'attitudes pleines d’une heureuse 
simplicité.

II paraît d’après les Archives de la Cathédrale que cet Artiste mou­
rut à Séville , et qu’ il y laissa son fils Micer Antoine Florentin , le mê­
me qui dessina et construisit le fameux monument de cette immense Ca­
thédrale.

Ses Archives»



( H )
iSiy MICER (DOMINIQUE ALEXANDRE ) SCULPTEUR

alcalá’ avila. florentin.

T ies exécuteurs testamentaire*' du Cardinal Don Francois Ximenez de 
Cisneros, Archevêque de Tolède , avaient le désir de lui élever un somp­
tueux Mausolée dans l’Eglise de son grand College de Saint Ildefonse , 
Université d’Alcalá de Hénares. Micer Dominique-Alexandre venait déle­
ver dans Saint Thomas d* Avila , le magnifique Sépulcre du Prince Don 
Juan. Ce bel ouvrage le fit préférer par les héritiers de 1’ Archevêque. 
Avant sous les yeux le plan que le florentin en avait déjà tracé , il fut 
donc arrêté entr’ eux, le i5 Juillet i5i8 que le monument devait être de 
marbre de Carrare , aussi bon , et même meilleur , s’il était possible que 
celui que l’Artiste avait employé pour celui de S. A. et qu’il devait être 
conclu 7 ainsi que mis en place , les i8 mois suivans révolus. Le prix de 
l’ouvrage fut fixé d’accord entre les parties à 2100 ducats d’or.

Malheureusement, Micer Alexandre avait à peine pris le scalpel 
qu’ il mourut. On prit tous les moyens de remplacer un si grand Artiste. 
On choisit Ordonnez de Barcelonne , avec Thomas Torné et Adam Wi- 
baldo qui, tous deux Génois , résidaient dans leur république. Il fut ar­
rêté que ces trois Artistes se conformeraient dans toute la plus grande exa­
ctitude au dessin du Florentin. Ils se mirent , à l’oeuvre en Italie. Quand 
le sépulcre, fut terminé, et posé dans le lieu qui lui était destiné , il reçut 
r approbation du Grand-Maître Vigarny.

D’ après le dessin , le travail exigeait la plus grande recherche , et 
le plus grand soim . . . >

Sur un lit-qui s’éléve de terre à peu près a la hauteur de six pieds , 
le Cardinal est étendu avec ses Ornemens pontificaux. Aux quatre coins, 
sont les quatre Docteurs de l’Eglise- La base est ornée de feuillages 
d’une grande recherche. Dans chacune des façades, on voit un médaillon 
et des niches où sont des Anges et des Saints. Aux quatre angles sont des 
Chimères qui, les ailes étendues , soutiennent l’ urne qui, de plus , est 
entourée et ornée d’enfans , de festons, et d’autres nombreux caprices 
de bon goût.

Le Florentin avait dessiné jusques a une belle grille , pour ¡exé­
cuter lui-même en bronze. Les deux célèbres Vergara Père et fils furent 
chargés de la faire, et sortirent avec grand succès de l’entreprise.

Archives du dît grand College.

I



• FLORENCIA (thomas de) fresquiste 
ALBB. FLORENTIN.

Get artiste sé faisait aussi nommer Thomas le Florentin II beignit à 

fresque dans le palais des Ducs d’Albe de Tormes, une petite Galerie et 
la Rotonde qui est dans la tour. Il orna la coupole de cette pièce avec des 
médailles, des animaux et autres objets de bon goût. Il sçut y réunir 
l exactitude a la beauté. On lit dans la galerie j l’inscription suivante.

ILLVSTRISSIMAE mariae ferdinandi DVCIS conjvgi
CARISS. ET COMITIS ALBAE LISTICAE FILIAE FELICISSIMAE NOS LABORE 

C' D. THOMAS FLORENTINVS.

Ponz.

1^32 TORRÏGIANO (pierre) sculpteur
grenade^ SEVILLE, FLORENTIN.
(Quoique Vasarî n’ait pas dit quel était le prénom de ce professe or ' 

Benvenuto Cellini dans ses lettres 12 et i3 et François de Hollande dans son 
ouvrage sur la peinture antique, assurent que l’homme célèbre dont il est 
question se nommait Pierre. Il naquit à Florence, vers 1470 et fut disci­
ple d’un vieux Bertoldo qui Pavait été de l'ancien Donato. De très bonne 
heure, il manifesta son goût pour la sculpture, travaillant en argile des 
figures d’après les originaux que lui prêtait son maître. Dès ce tems Lau­
rent de Medicis possédait une grande collection d’antiquités grecques et 
romaines, de cartons , de dessins et modèles de Donato, de Masaccio de 
Brunelleschi , d’üccelÎo et d’autres professeurs. Torrigiano fut un des pre­
miers qui ,présenté par son maître , concourut à l’étude des objets pré­
cieux en tout genre , réunis par ce. grand Mécènes des arts. Medicis, char^ 
gea Dora. Grillandajo de lui envoyer quelques uns de ses disciples, et 
bientôt Mîchelange ainsi que Francois Granaccî qui offraient les plus bel­
les espérances arrivèrent. On vit ensuite , Rustici , Soggi, Credi, Bugiardini 
Baccio.de Montelupoy André Contucci, Ange Politien et autres qui restau­
rèrent les beaux-arts en Italie et les propagèrent par toute l’Europe.

Le monde instruit sait tout cela, et je ne le répète que pour don­
ner d’autant plus desuite à l’histoire de Torrigiano en Espagne.

Michel Ange, Michel Ange lui même envieux destalens de Torrî- 
giani, cherchait cependant à l’imiter. George Vasari disciple, et admira­
teur de Michel raconte entr’ eux deux un petit combat que Cellini qui est 
reconnu pour être plus impartial, rapporte d’une autre façon. Mais tou­
jours il semble que Torrigiani ayant manqué au respect dii à la maison 
du Magnifique , et craignant des résultats fâcheux s’enfuit à Rome, où



Alexandre VT remploya aux stucs que d’autres grands maîtres préparaient 
dans la tour de^ Borgia.

Peu de terns après son séjour à.Rome , il se fît soldat sous les ban­
nières du Duc Valentin, lors de la guerre contre la Romagne. Il fut en­
suite à Pise avec Paul Vitelli , développant dans l’une et l’autre occasion 
de l’esprit et du courage. Le Magnifique , mort en 14.92 Torrigiano revint 
à Florence, et suivit Pierre de Médîcis au siege du Garillan. Sa. valeur le fit 
monter au grade d’Enseigne qu’il abandonna, pour se dédier de nouveau 
à son penchant. C’est alors qu’ il fit en bronze et en marbre, diverses pe­
tites figures et dessina avec autant de science que de grandiose, beaucoup 
de sujets que l’Italie apprécia.

A la prière de quelques négôcians, il .fut de Florence à Londres, 
et y fit , de préférence à beaucoup de professeurs qu’ il y avait à la Cour, 
de grands modèles , en diverses matières , pour le souverain d’alors. Il 
pouvait s’enrichir en Angleterre , mais il aimait à voyager, et fut en Espa­
gne. Il sçut que l’on s’ occupait à Grenade, d’élever de somptueux sépul­
cres pour les rois catholiques , il y vola. Il composa un médaillon célèbre 
de la charité que l’on voit sur la porte de la salle capitulaire de la Cathé­
drale de Grenade. Ce beau morceau lui mérita tous les suffrages, mais 
pour lés tombeaux, on lui préféra Philippe de Vigarny.

Enfin la richesse et le commerce de Séville l’attirèrent en cette ville. 
Il exécuta un Crucifix en argile , ouvrage , selon Vasari, le plus admirable 
qu’il y ait en Espagne; un autre Crucifix, un S. Gérorae pénitent avec 
le lion et une notre Dame .avec l’enfant, le tout pour les hyéronimites de 
buena vista».

Vasari ajoute que cette Vierge était si belle que le Duc d’Arcos en 
demanda une semblable à notre grand artiste; que celui-ci l’exécuta, que 
le Duc le paya en une quantité très apparente en maravédis, mais qui ne 
passait pas 3o. ducats: que^Torrigiani furieux courut au palais du Duc, 
qu’il y brisa la statue et que le seigneur irrité , l’accusant d’hérésie pour 
avoir rompu l’image d’une Vierge , l’inquisition fulmina contre lui : Il ajou­
te que, de douleur, ce grand artiste, ne voulant rien prendre, mourut 
avant d’etre jugé en i522 dans les cachots du S. Office.

Vasari dont je suis bien loin de contester le mérite, semblerait ce­
pendant , quant à Torrigiani, s’être trompé. R écrivit la vie de cet artiste 
à Florence qui est un peu loin dé Séville, et cela peut faire penser qu’ il 
fut induit en erreur. On peut d’autant plus le croire , que j’ affirme qn’ il 
n’existe en Espagne assurément, ni les Crucifix , ni la première statue 
de la Vierge , ni même tradition , que ces morceaux aient jamais existé. 
Le monastère déjà cité conserve seulement le S. Jérôme, et Grenade le 
médaillon.

Ensuite rien ne prouve plus, et ne constate mieux la munificence 
_et la prodigalité avec lesquelles les Grands d’Espagne traitaient les artis­
tes, que le concours immense en ce royaume, des hommes de mérite en



tous les genres. De plus, en admettant que le Duc ait mal reconnu le 
Chef-d’oeuvre de l’artiste, est-il vraisemblable que le Chef d’une maison 
autant illustré dans la monarchie Espagnole , ait porté la vengeance jus- 
ques à livrer un artiste aussi célèbre, à un tribunal aussi redoutable? Je 
répété et j’ affirme hardiment qu’ il n’ existe rien de cette histoire ni de 
celle des deux Christs et de la Vierge. Ce qui semble vrai, c’est que Torri- 
giano fit une statue et que la tradition assure que ce fut une Vierge, qu'il 
la brisa, et que, seulement, il en resta intacte une main appuyée contre 
un sein. Ce qui est encore vrai, c’est que le moulé de cette main, se trou­
ve chez tous les professeurs , et dans toutes les écoles , sous le nom de ¿a 
mano de la teta»

Mais la statue de S. Jerôme qui est en terre-cuite, et plus grande , 
que le naturel, est ce qui intéresse. Elle est nue, à la réserve dn pubis, 
et de la partie supérieure des cuisses qui sont couvertes d’une draperie 
heureusement fouillée. Le Saint est dans une attitude simple , reposant sur 
le genou gauche. II porte une croix, et, dans la droite, une pierre. Le 
Chef d’oeuvre est isolé dans une grotte spacieuse et ouverte de façon, d’a­
près ce que j’ avais fait faire que Von peut en examiner toutes les parties. 
L’air respectable de la tête est très difficile à bien exprimer; le grandiose, 
la beauté des formes, la proportion vigoureuse de toutes les parties , la 
religieuse et tranquille expression sont si bien rendues, que l’effort des 
coups sur la poitrine, que l’on préjuge, ne violente aucune des parties, 
et n’enléve pas le moindre point d’exactitude à la partie anatomique. L’ar­
tiste, en effet, à traité cette dernière branche avec une prudence au des­
sus de toute idée , comme au dessus de tout éloge. Enfin , tout ce que 
présente cette statue est grand et admirable. Tout y offre une exécution 
bien rendue, après avoir été bien méditée. Chaque fraction signifie beau­
coup , et il n’est rien qui ne soit en harmonie avec le tout. On doit consi­
dérer cet effort de sculpture moderne, comme celui qui, sans contredit, 
mérite la palme en Espagne , et trouverait peu de rivaux en quelle partie 
du monde artistique que ce soit. La conservation est elle-même, une cho­
se miraculeuse. J’avais lieu d’espérer, en des fems plus heureux, que je pour­
rais , mettre cet ouvrage^classique parmi tous ceux que je désirais confier 
au burin , mais les beaux arts ne fleurissent que dans la paix.

J^asari» Cellinî. Holand. Carducha. Pacheco » . 
Orlandi. Palomino. Ponz»

-ÎOLES ET ALEXANDRE, peintres romains. GRENADE. " 

rvues peintres à fresque disciples de Jean d’üdine ou de Rafael vinrent 
d’Italie pour peindre les palais du Seigneur de Cobos sécretaire de Char-



les V elans la ville d’Ubeda, et de là à la maison royale de l’ Alhambra de 
Grenade , tant à fresque qu’en détrempe. Ce sont ces peintures magnifi­
ques (que jai mises avec respect sous nombre de serrures') (2) qui ont 
versé la lumière en Espagne et qu’ ont sù mettre à profit les grands gé­
nies de ce beau pays, On a donné à Jules et à_ Alexandre les peintures des 
aqueducs de Mérida, mais ces grotesques , bien examinés, sembleraient 
rivaliser d’antiquité avec les grottes dn palais de Titus.

Jules et Alexandre qui firent un long séjour dans les Andalousies, 
y laissèrent de grands élèves dans Pierre Raxis, dans Antoine Arfian, 
dans Antoine de Mohedano, dans Blas de Ledesma, et dans d’autres 
peintres de ces provinces qui devinrent très versés dans les grotesques et 
dans les ornemens.

Pacheco. Palomino • Ponz.

i532 TITIEN ( vxcELLi ) peintre
MADRID, L’E SCURIAL. VENITIEN.

C est une grande hardiesse que de parler du Titien, après qu’ il a épui­
sé les cent voix de la renommée, et que le brillant de son pinceau a mis 
à contribution la plume des écrivains les plus célèbres. Cependant je me 
bazarderai à décrire de nouveau son histoire, heureux de réussir, comme 
je l’espère , à éclaircir quelques points douteux sur la vie de cet homme 
si justement célèbre, et particuliérement sur ce qui a trait à l’Espagne. 
Je dirai avec un scrupule religieux tout ce qu’ il y a de lui en ce beau pays , 
et j* ajouterai à tout ce‘ qu’en ont dit Vasari, Rîdolfi, le P- Siguenza , 
Carducho , Pacheco , Felicien, Palomino, P. Orlandi, Ponz , Céan tant 
d’autres auteurs. ...

Titien Vecelli surnommé à juste titre le Prince du coloris , et l’imi­
tateur le plus exact de la nature, qu’ ait jamais connu l’Europe , et peut- 
être le monde artistique , naquit à Piève de Cadore, petite ville aux confins 
du Frioul, chef des sept qui composaient la province du Cadorin dans les 
Etats de Venise. C’était en 1477. Ses pères étaient de l’illustre et ancienne 
famille des Vecelli, dont fut aussi membre, selon la tradition , S. Titien 
Evêque d’Adezzo.

Un de ses oncles le reçut à Venise , quand il avait à peine ro ans, 
et comme son inclination pour la peinture se développait avec d’excellen­
tes dispositions , on le mit à l’école de Jean Bellin le peintre le plus fameux 
qu’eut alors cette ville.

Le génie secondé par V application produisirent des progrès extra­
ordinaires , car il n’avait pas encore vingt ans, et déjà André Zucchi avait 
gravé son triomphe de la foi, d’après l’invention et le dessin de notre artiste. 
Les excellentes figures que représente ce bel ouvrage en Patriarches, en
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Prophètes, en Apôtres, en Martyrs, en Confesseùr-i?,'en Vierges furent 
les bases de la réputation qui, de jour en jour, ne fit que s’accroître sous les 
pinceaux toujours actifs et toujours créateurs'de ce coryphée.

Vers 1007 Titien voyant que son condisciple Giorgîon de Castel- 
franco donnait plus de relief, en mô-me teras plus de raorbidesse à ses 
oeuvres, il tâcha de l’imiter, et y parvînt avec tant de perfection qne l’on 
ne distinguait que difficilement des peintures;de l’un et de l’autre. Ce fut 
peu après -quede Giorgion envieux de tant d’habileté, .chassa Titien de chez 
lui, et dès ce moment jusqu’ à celui; de; leur mort, djeux Etres d’ail­
leurs si grands, et si bien faits pour Îs’estimer, vécurent dans l’inimitié la 
plus ouverte. Mais Giorgion mort en iSii laissa libre dans Venise , à, Ti­
tien, le champ de la renommée.

Il peignit immédiatement un portique dans Vicence, le palais Gri- 
mani à Venise , et quelques passages de la vie de S. Antoine dans l’église 
de ce Saint à Padoue. (5) Ce fut alors que le Sénat le nomma pour termi­
ner ce que n’avait pu achever Jean Belîn , dans la salle du Conseil , en lui 
assignant les 5oo ecus que la république donnait sur une charge apellée la 
senseria , quidepuis un ancien usage,- se conférait au meilleur peintre des 
Etats Vénitiens, sous l’obligation de faire le portrait du Doge régnant. Ce 
portrait se plaçait ¿ensuite dans le palais de^ S. Marc. ’•

En i514 il termina-pour AlfohsQ Duc deTerrare une Bacchanale 
que son maître avait esquissée., et il en peignit deux autres qui firent 
l’admiration des connaisseurs» Il fit aussi le portrait du Duc et celui de 
Laure qu’ épousa ensuite Ge>Duc , qûi,-pour leur ressemblance, paya l’ar­
tiste ainsi qu’ un Seigneur'devrait toujk^urs Is faire. Gil S'adeler les a , dans 
la suite, gravés. Enfin il peignit le fameùx Christ della moneta qui , de la 
galerie de ce Prince passa -dans délie dé l’Eleoteur de Saxe, et qu’il répétai, 
selon sa coutume, pour la Sacristie de l’Eséunal. Chacun sait de plus que 
le Titien ne répétait de ses ouvrages que ceux qu’il Croyait les plus dignes 
de l’étre. C’est Vers ce teras que dans Ferrare,Jl contracta une étroite ami­
tié avec l’Arioste-, dont il fit lé portrait’ en reconnaissanee de l’ honneur 
que le poete lui avait fait de le citèr 'cri Beaux vers ..dans l’Orlando furioso . 
En il peignit le grand tableau de 1’ Assomption de la Vierge , avec 
les Apôtres au premier plan, po'UP»lc grarid autel des Pères Conventuels de 
Venise , et beaucoup d’autres - pour divers, temples de cette capitale. Les 
amateurs recherchent les gravures qu’ en firent Valentin de la Fièvre, An­
dré Andreanî, Martin Hota, Antoine.Masson, André Zucchi , Corneille 
Cortles Sadelers et beaucoup'd’atitres,graveurs anciens et corrects.

Comme où désirait à Rome /cohnaîtré le'Titien , le Cardinal Bem­
bo Secretaire de Leon X lui écrivit de s’y rendre , pou'r y peindre S. S. Les 
occupations dont il était surchargé le forcèrent à rertiettre ce voyage , qu’il 
désirait faire, tant pour baiser les pieds de S; S. que pour embrasser Ra­
fael. Mais ces deux immenses personnages ayant payé le tribut' à da tom­
be, il suspendit le voyage pO'Ut quelque tems, et envoya quelques pdn-



tures dé lur páur S. Marie Majeure et d’autres temples. A cefte'époque , 
il fit le portrait du Prince Grimani , de Loredan , et de François Í. Roi 
de France , lorsque d’Italie , il retourhait en France. En i523 le Doge 
André Gritti - qui, fut et son ami et son protecteur. Ce fut ce Duc qui,
pour donner au Titien Une existence digne d’un homme tel .que lui ,
ordonna que I’on peignit dans la grand Salle du Conseil la bataille de
Gadore entre les Vénitiens et les Impériaux. Cet ouvrage donna une gran­
de considération en même îems qu’un grand avantage à notre Titien. 
Malheureusement il fut la proie d’un incendie , mais Fontana le graveiir 
nous en a conservé le souvenir par une belle estampe. Ce qui donna gtrel- 
que degré de plus ensuite à la réputation de notre grand Coripbée, ce fut 
son célèbre tableau de S. Pierre Martyr reçut les honneurs du trans­
port à Paris) et que l’on revoit dans sa place primitive de Saint Jean et 
de Saint Paul à Venise, Un monument non moins recommandable est 
l’esquisse qu’en conserve à Madrid, M*'. P- Jean Ignace Ayesiaran ama­
teur distingué. (4)^

Pierre Arétîn fuyant le sac de Rome, se retire à Venise, et U 
prépare les liens d’une indissoluble amitié avec Titien. C’ est le Pcëte 
qui , parses éloges, fait connaître la grandeur, l’immensité de l’artiste'à 
tous les savans et a tous les Princes de l’Europe. Les Muses sont soeurs; 
la Poésie fait connaître la peinture,.

En i55o l’Arétîn procure au Titien l’occasion de se rendre à Bo­
logne pour y peindre l’Empereur Charle Quint qUi venait se faire cou­
ronner par Clément VÏI. En effet, il le peignit dans le même costume 
qu’il avait à son entrée en cette ville. Le César était armé de toutes 
pièces et le portrait lui fit tant de plaisir qu’il ordonna qu’on comptât 
mille écus à son auteur.

Quand le Titien revînt à Venise , il trouva que le Pordenone s’é- 
laît concilié l’estime de tous les Chevaliers de cette République , et comme 
voulant lui disputer lasuprématio en peinture. Mais il arriva qu’ayant 
été dans le cas de travailler ensemble dans l’Eglise de Saint Jean, le 
mérite du rival reçut de grandes ^atteintes. Titien peignit‘alors pour 
l’Eglise, de Sainte Marie des Anges à Murano une Annonciation. Celui 
qui l’en avait chargé ne voulant lui donner que 5oo ecus , J’Arétio con­
seille au Titien d’éri faire hommage â l’Empereur qui, tou/Ours Charle

, fait compter au Titien 2600 ducats d’or. C’est ce tableau que Von 
voyait autrefois dans la chapelle ancienne d’Aranjuez, et que j’ai placé 
dans une des salles du même palais.

En iBoa le Titien eut de nouveau l’occasion de peindre Charle Quint 
à son passage à Bologne quand Î'I revenait de Hongrie, et c’est alors aussi 
qu’il fit ceux du Cardinal Hlppôlite de Médicis , du marquis del Vasto, 
d’Antoine de Leva ét de I’ Arétîn. Celui-ci , en récompense et son véri^ 
table ami, le présenta au Duc de Manloue qui admit l’artiste dans sa fami­
liarité lui fil faire son portrait, celui de son frère le Cardinal et bsDou^



( )
xe têtes des Césars que Sadeler grava dans la suite , et dont les estampes 
«ont aujourdhuy si rares.

Antoine Palomino relatant la version du Chevalier Ch. Ridolfi, as­
sure que le Titien vint erx Espagne i548 , apellé par l’Empereur Charle 
Quint , qu’ il séjourna dans celte Cour , jusques en i553 , et que c’est 
dans Barcelonne que S.. M. ,1e créa Comte Palatin. Cependant Ridolfî 
dit seuLment qu’il vînt à la. Cour Impériale, sans expliquer si c’ était en 
Espagne , en Allemagne ou dans les Pays-Bas. Mais la date dn titre de 
Comte Palatin portant Barcelonne , manifesterait bien clairement qu’il 
était à cette epoque en Espagne. Ce qui rend cependant ces conjectures 
douteuses, malgré leur vraisemblance , c’est que selon le témoignage du 
Chroniste Frère Prudent de Sandoval, de Leti, de Robertson , et d’au­
tres qui écrivirent la vie de Charle Quint , le Cés^r à cette époque était à 
Auguste. Quelques uns d’èntr’ eux prétendent qu’il voyageait par Bru­
xelles, par les autres villes des Pays-Bas et de la Bohême , dans la guerre 
d’Allemagne , contre les Protestans : ceux-ci ajoutent que c’ est à cet effet, 
qu’ il sortit de Barcelonne, le premier Mai i542., et qu’il est bien cer­
tain qu’il ne retourna en Espagne qu’en après avoir renoncé, à
l’Empire , et pour se renfermer dans le. Monastère d’Yuste. Alors l’épov. 
que indiquée pour l’arrivée et le séjour du Titien en Espagne, ne serait 
pas exacte.

D’après ces données , on dirait avec quelques uns (caree grand 
homme a occupé tous les écrivains de mérite ) que le Titien n’ est pas venu 
en Espagne ; qu’ en 1548,seulement il se rendit aux Pays-Bas , où l’Em­
pereur tenait sa Cour. Mais toutes les dates de tous les voyages que j’ai 
compulsées avec une curiosité amoureuse, pour constater son séjour dans 
ma seconde patrie , prouvent d’accord avec ses ouvrages que notre artis­
te vînt en Espagne, après avoir fait dans Bologne , pour la seconde fois 
le portrait de l’Empereur qui s’y rendit alors aussi, et resta dans le ro­
yaume jusques au 4 Mai G’ est. bien exactement à cette date que 
Charle Quint s’embarqua dans Barcelonne, pour aller contre Barberousse , 
et tout se réunit pour établir vers ce tems, le retour du Titien en Italie.

Trois raisons puissantes fixent à cette époque , la résidence de 
notre grand homme en Espagne.

La première est qu’en 1532 et au commencement de i533, que 
je suppose qu’ils est venu, ce professeur avait alors 54 ou 55 ans, âge 
plus convenable pour entreprendre un voyage tant incommode alors, que 
celui de yi ans qu’il devait avoir, s’il fut venu en i54S, comme le dit 
Palomino.

La seconde est qu’ il est certain qu’ il y peignit l’Impératrice qui 
se voyait dans la salle des portraits du Pardo , entre ceux de 4? Princes , 
Princesses et Seigneurs marquans de la Cour, peints par les plus grands 
maîtres. J’ajouterai qu’il est certain que Titien a fait ce portrait en Espa­
gne même, où cette Reine mourut en i538.
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La troisième se fonde sur le titre de .Comte' Palatin qni date de 

Baroelonne Ban 1555 époqne où le César y residart,
■ Après avoir établi d’une manière-asscs claire par des dates, le lieu 

que 'versees téms occupait un homme dont,la plus petite action mnte 
aux recherches les plus Sernpiiteuses j parlons de ce_qu il fit en Espagne.

A peine-arrivé , il peignit pour la troisième fois l’Empereur qui lui 
donna -mille autres écus. Il présenta au Souverain plusieurs ouvrages de 
sa main. H en fit dé nouveaux et c’est parmi ces derniers qü il faut pla­
cer celui de Vlmpératricé dont j’ai déjà'lait mention. Charle 
guala deux- pensions sur les états de Milan, l'arma Chevalier , ie^_-crea 
Comte Palatin et- ordonna que désormais personne ne ^e permit de le 
peindre, puisque trois fois il avait reçu l’immortalité du TUien.

C’ est ici l’occasion de rapporter ce qui arriva au sujet d une discus­
sion, qui, tin présence de Charle Quint s’-était élevée entre le Titien et les 
plus grands Seigneurs-sur la noblesse de l’art de peindie.

■ Le Müârqué fit apporter ' au Titien la patóte et les pinceaux, 
pour qu’ il retoüèhât un tableau qui était au dessus de la porte de la salle 
où il se trouvait. L’artiste obéit à l’instant , mais il fait observer que sans 
échaffaud, il ne peut atteindre le tableau. L’Empereur alors prend une 
table, seïait aider par tofis les Grands préseiis pour la portera lendroit 
convenable, et dit au Titien : sur cette table arriverez vous? Le peintre 
monte dessus ,-mais le tabléaù se trouvait encore umpeu trop haut; 1« Mo­
narque alors saisit la table, en disant, je vous ferai- arriver : allons . Mes­
sieurs, en s’âdrésSant -à tous les Seigneurs qui avaient pris part a la dis-- 
cussioL,, Levez. Ijieyez, car nôüs devons tous élever un homme aussi 

grand., et le tenir sur-des pávóis, -en convenant que sa science'est la 
„ reine de tous les .arts. „ Les Magnats ne restèrent pas tres sa­
tisfaits 4’une telle sortie , et dès ee moment devinrent' envieux et jaloux 
du Titien, ir ne^ manqua pas de s’ en trouver quelques uns qm furent 
assez hardis, pour Insinuer à l’Empereur, combien on remarquait à la 
Cour, la familiarité qu’il avait avec le peintre en le préférant même aux 
Princes. Mais'le :Grand Roi de ièùr répondre. y a beaucoup de Pnn- 
ces:, et il n’ya qu’un Thien. , M: visitait fréquemment son atelier ou 
elle prenait'grand plaisir à lé voir peindre. .C’ est dans u^-de ces nom­
breuses visites , qu’ un pinceau étant tombé des mains du Tjtién, i Empe­
reur le recueillit à l'instant. Le Titien ému se jette aux pieds de Charle
Quint lui disant ces paroles si connues et si répétées.

I Siro non .meria cotanto onorc nn Servo suo ,,

et aux quelles S.,. M. répondit les suivantes qui méritent si bien la célébrité 
qu’ elles ont,

,, JË' desno Tiziuno essors servito da Cesare^,, (o)V V A£
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Tl serait très difficile , pour nepas dire impossible, et pendant long 

terns je me suis occupé avec zèle de recherches. à cet égard, de signaler 
les tableaux qu’il fit nommément en Espagne, Car ceux qu’ il fit pour 
Charle Quint, ceux qu’il fit: pounPhilippe II, ceux que l’on donna à Phi­
lippe IV , et ceux que l’on acheta lors de la vente de l’infortuné Charles 
premier Roi d’Angleterre, se trouvent tous confondus. Cet amas de ri­
chesses est parsemé dans les palais de Madrid , d’Aranjuez , de Saint. Ilde- 
fonse .et de l’Escurîal. Il faut encore dans ce nombre , malheureusement 
ommettre, tous ceux qui'ont été brûlés dans les anciens palais du Pardo , 
et que je vais prendre plaisir, à. citer po.ur donner un nouveau relief à la 
fécondité vraiment étonnante du Titien. Les tableaux qui sont devenus la 
proie des flammés en 1682 sont les suivans.

,, Jupiter en Satyre ; contemple Antiopc .endormie — Son Por- 
,, trait — L’un des trois de ,Charle Quint. :—r;Celui de l’Impératrice — 
„ Ceux de Philippe.Ild’Ernmanuel Philibert Ducide Sayoie , de.D. Fer- 
„ nand Alvarez de Tolède, ce terriblement célèbreuPuc: d’Albe: de Mau- 
y, rice Duc de CLèves, de Jean Frédéric Duc de Saxe, de la.Duchesse de 
„ Bavière , de la Duchesse de Lorraine, de la Comtesse.Palatine du Rhin — 
„ Et un autre de lui-méme , ayant dans ses ipains celui de Philippe. II.,,

• ' . . • •
De fîarcelonne, le Titien revînt en Italie en i535, ainsi queje 

l’ai démontré plus haut. Après avoir observé les principaux ouvrages en 
beaux arts, dans les villes où il passa, il se retira dans sa maison de 
Venise, pour y, jouir de la tranquillité au sein de sa famille , et de la 
société de ses nombreux amis, peignant toujours pour le gouvernement 
et. pour les particuliers.

En il fut à Ferrare se prosterner devant S. S. le Pape Paul III; 
lui fit alors son portrait, et se trouva dans la nécessité d’en faire un se­
cond à la Prière du Cardinal Sforza. C’ est d(i ce dernier qu’ on a tiré les 
nombreuses copies qui s’en trouvent à Rome. Vers ce tems, il fit celui du 
Duc. d’Ürbîn, et pour le palais de ce Seigneur celui de plusieurs Princes , 
y compris celui de Soliman Empereur des Turcs. De retour à Venise , il 
conclut plusieurs tableaux qu’ il avait commencés ; et y ajouta les portraits 
du DUC d’AIbe, et de D. Jacques de Mendoza qui se trouvait alors Am­
bassadeur prés la République.

Paul III qui était resté enchanté du pinceau du Titien, le fit apel- 
ler eu i548, par l’intermédiaire du Cardinal Farnèse. Le grand Titien 
arrivé eut pour conducteur dans la.grande Cité, George Vasari. Celui-ci 
avait eu l’ordre de lui faire voir tout ce que les arts possédaient de supé­
rieur dans cette Capitale. On lui assigna son logement au palais du Belvé­
dère , où il dut peindre une autrefois S. B. mais tout en entier. Il fit ceux 
du Duc Octave et du Cardinal Farnèse qui firent l’admiration de Rome.



Un incident mémorable dans les annales du talent est la visite que 
lui rend Michel Ange.

Le Florentin se présente chez le Vénitien. Il le trouve comme il 
peignait sa Danaé si célèbre. II reste en extase devant la couleur , et se 
plaint avec délicatesse comme d’une perte pour les arts mêmes j de ce que 
le Prince du coloris ne soit pas aussi celui du dessin.

C’est aussi là que, pour le palais Farnèse , il peignit Vénus avec 
Adonis, que pour S. S. il fit un Ecce Homo que le Pape fit lui-même met­
tre dans sa chambre à coucher. Ce Souverain Pontife remplit d’honneurs 
et des dons de sa munificence l’illustre peintre. Il lui donna pour son fils 
la mitre de l’Evêché de Cénéda, mais Titien, grand en tout, la refusa en 
alléguant que son fils n’avait pas le mérite qu’ exigeait une telle charge. 
S. B. désirant que le Titien s’établit définitivement à Rome, lui offrit l’em­
ploi de Frafel del Piombo vacant par la mort de Fra Sebastian, qu’il 
refusa de même , en prétextant son âge avancé, et le désir qu’il avait de 
retourner chez lui, pour y couler doucement avec ses amis les jours qnî lui 
restaient à vivre. Le Pape eut la bienveillance de trouver tout naturel un 
pareil désir , et Titien retourna dans ses pénates.

C’est de là que date la correspondance qu’il eut avec Philippe II 
qui était en Flandres, sur diverses peintures dont il avait été chargé par 
le Monarque. Il conste d’une lettre du Roi au Gouverneur de Milan en 
date du 26 Decémbre i558 que ce Seigneur reçut l’ordre défaire compter 
au Titien tousles arrérages échus des pensions que lui avait données son 
père Charle Quint. Vasari ajoute que Philippe y ajouta 200 ducats qui, avec 
les 3oo ecus que lui donnait la République lui composaient un revenu ho­
norable. Pour peu que l’on mette en compte les nombreuses gratifications 
de tant de Souverains, de Princes , de Cardinaux.,, de grands Seigneurs, les 
produits d’ouvrages immenses dont il avait été chargé, on ne sera pas sur­
pris du train qu’ il menait. En effet il traitait avec splendeur et munificence 
les Cardinaux , les Ambassadeurs, les titulaires de toute nature qui venai­
ent familièrement s’asseoir à sa table.

Henri III à son retour de Pologne , ne voulut pas laisser Venise , 
sans voir et connaître le Titien, et, sans consulter l’étiquette du si haut 
rang d’un Roi de France, fut lui même chez le Titien qui reçut le Monar­
que avec l’éclat et le décorum respectueux que méritait une pareille visite. 
Il enseigna au Roi son cabinet, et toutes les peintures qu’il conservait de 
sa main. En se retirant, Henri reçut l’hommage de tous les objets qu’ il 
avait célébrés, les accueillit avec bonté , et récompensa cet artiste, l’hon­
neur de l’Italie, en Roi des Français.

C’ est sur cette voie de roses que Titien comblé d’honneurs et d’opu­
lence , insensiblement arriva au terme fatal, mais peignant toujours, ce 
que , dans ses dernières années , il faisait fort mal par manque du coup 
d’oeil et de fermeté dans la main. Chacun prend plaisir à répéter que ses 
élèves ayant reconnu qu’il dégénérait dans la manie de retoucher ses ta-
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blcaux , lui présentaient Ies couleurs avec de l’huile d’olive , et enlevaient 
ensuite ce qu* il avait fait, moyen qui, d’après ce récit, aurait conservé pour 
les arts beaucoup de ses beaux tableaux.

Le Titien mourut à Venise en à 99 ans, lorsque cette ville 
était affligée de la peste. Le Sénat avait ordonné que personne ne fut en­
terré publiquement, mais il décida que toute exception serait faite en fa­
veur d’un tel homme. Alors le Titien fut enterré avec grand pompe,, et 
fut accompagné dans l’eglise des Frati sa dernière demeure mortelle, par 
tout ce que les arts et‘ la noblesse avaient de plus distingué. On lui avait 
eleve un magnifique catafalque.

Le monde artistique convient queTe Titien eslíe Prince de la cou­
leur parmi tous les peintres que compte l’Europe, bien que variant de 
«tile.

Les Tableaux qu’ il peignit imitant Jean Bélin sont durs , et peut- 
être les figures de ses personnages sont-elles mesquines.

Ceux qu’ il fit en suivant la manière du Giorgion ont plus de force 
et de caractère.

Mais ceux qu’ il peignit ensuite sont de meilleure facture , et se 
distinguent par une imitation de la nature , malgré qu on observe encore 
dans ceux-ci de rinexaetitude , quant an dessin. Car bien qu’ il sut dessi­
ner mieux qu’ aucun autre Vénitien ,11 tomba plusieurs fois dans de grands 
défauts , et de grandes incorrections qüe le brillant de son coloris cachait 
aux yeux non .exercés. Cela provient de ce qu’il n’ avait la patience ni 
d’examiner^ ¡ni de méditer chaque partie séparément , et peut-être la va­
nité de peindre, comme en improvisant, sans esquisser ni dessiner avant , 
comme il le faut absolument, quand on veut bien faire..

Le même monde convient qu il fut l’inventeur du coloris jusques 
au point do l’idéal et du philosophique , et avec une telle facilité qu’ il lui 
suffisait ^de très peu de travail pour exécuter ce que les autres grands maî­
tres n’ont pu faire ^qu’ avec beaucoup de tems , et beaucoup d’ étude, Per- 
sonne aussi ne connut comme lui les effets du prisme et ses produits. Il 
sçut les combiner avec une telle prudence , un tel goût, une telle har­
monie, que., malgré ses touches vigoureuses , il semble impossible , que ni 
l’étude , ni le travail puissent l’égaler sans un don particulier du ciel. On 
dit ( dans les nombreux on dit sur cet immortel ) qu’ un jour D. François 
de Vargas , Ambassadeur .de Charle Quint à Venise , ainsi que le rapporte 
Antoine Pérez , ce fameux secretaire de ce plus fameux Empereur, prid 
ïitien de lui dire pourquoi il peignait avec, fanf de force , et pourquoi il 
n’ adoptait pas le stile terminé des bons maîtres dé son tems ; que Titien 
alors aurait répondu.,, Je crains de ne pouvoi r arriver à P extrême .délicatesse 
,, du Corrège et de Rafael, et quand même j’ arriverais à les égaler, je 
„ passerais toujours pour leur ôtré inférieur puisqu’ alors je ne serais 
,, qu’un imitateur. L’ambition naturelle à tous dans les beaux arts m’.a 
,, ouvert une route nouvelle: Je puis m’y rendre célèbre, ainsi qu’y



r

„ .sont parvenus ceux qui s' en sont tracé une autre. „ Et en effet on peut 
bien dire qu’ il a obtenu ce résultat. .

Gomme imitateur exact delà nature, il n’a eu personne qui I ait 
égalé dans les portraits dont les teintes sanguines les rendaient semblamcs 
à leurs originaux. Il s’occupa surtout des femmes et des enfans, et cha­
cun sait que le Poussin , ce Solon de la peinture les copiait partout ou i 
en trouvait et à plusieurs reprises. Il n’eut aussi personne qui I approchât 
dans les paysages pour leur fraîcheur et leur inimitable aménité. Il en est 
de même des velours, des brocards et des autres riches étoffes, dont il 
ornait les personnages de ses portraits. Mais il faut convenir que beau­
coup Vont surpassé dans la composition , car la sienne était quelquefois 
symétrique et monotone.

Son étizde était pour ses disciples , ouverte à toute heure. Les plus 
savans qui copiaient ses ouvrages, le priaient de les retoucher, et beau­
coup de ces tableaux ont passé et passent encore aux yeux peu exercés 
pour être du grand artiste. C’est aussi de là que nacquît cette immense 
quantité de répétitions de ses meilleurs ouvrages et qui passent aussi pour 
des originaux. On sait que les élèves les plus distingués qui sortirent de son 
école , furent François Vecelli son frère , Horace Vecelli son fils , Gerome 
Titien, Marc Vecelli, son neveu, le Tintoret, Paris Bordone , Jean Calker 
qui, sur les dessins de son maître, a gravé l’anatomie de Vesalio ; Jaques 
Palma le vieux, Nadalino de Muran, Damien Mazza , Fr. Sébastian del 
Piombo, Jean Flamingo ou le Flamand, et plusieurs autres en y compre­
nant Corneille Coort qui, dans la propre maison du Titien grava une 
partie de ses meilleurs ouvrages.

Comme il vécut si long-tems, il n’est aucun peintre dont on trou­
ve tant de tableaux , puisque I’ on peut dire qu’ il n’est peut-etre aucune 
collection de Princes et de grands Seigneurs où il ne s’en trouve quel­
ques uns, et l’on peut ajouter que cette abondance n’ a pas nui à leur va­
leur, car un Titien est partout un objet d’un grand prix. Je me garde­
rais bien, et je crois d’ailleurs que c’est impossible de dire exactement 
tout ce qu’ il ya du Titien en Europe. De plus ce n’est pas mon affaire: 
mais ce que je puis assurer, c’est l’exactitude delà note queje vais don­
ner de ceux qui sont en Espagne. J’ ai vécu îongtems avec eux , j’ai con­
versé avec tous, j’en ai réuni une immense quantité, et ils sont générale­
ment si beaux que je confesse que je suis très difficile sur un Titien. Je 
commencerai parle palais, d’Aranjuez, où l’on voit seulement l annon- 
ciation de notre dame , dont j’ ai déjà parlé. G’est la même qu’a retouchée 
en 1698 Luc Jordan.

On voit ensuite dans le palais nouveau de Madrid, deux grands 
tableaux qui représentent les châtimens de Sisiphe et de Promélhée. Qua­
tre portraits de femmes de demi-corps. Quatre autres d’hommes dont un 
du Titien et celui d’un enfant de grandeur naturelle; une Vénus bandant 
les yeux à Cupidon ; elle a un autre amour sur son épaule, devant .elle



est l'abondance, et derrière an Satyre précédant une bacchanale. Une 
autre Venus ayant aussi un amour appuyé sur son épaule ; elle remet une 
amphore à une femme qui est accompagnée de deux satyres portant des 
corbeilles de fruits. Une troisième Vénus s’observant dans un miroir que 
lui présente son fils. Adam et Eve de grandeur naturelle dans un seul 
tableau, trois portraits de personnages inconnus. Le grand tableau, qui 
représentant Philippe II offrant son fils nouveau né à la renommée qui des­
cendant des céleste's parvis, lui donne une palme et une couronne. On 
y lit sur une bandelette majora iibi et sur une autre , Tiiianus l^ecellius 
£gues Caesaris fecif. Le second portrait qu’il fit de Charle Quint armé 
de toutes pièces et à cheral. Deux autres de sujets inconnus. Lucrèce vio­
lée par Parquin. (fi) Une répétition de la célèbre Sainte Marguerite qui 
est à PEscurial. Les portraits de Charle Quint et de Philippe II de gran­
deur naturelle, deux petits tableaux classés parmi les chefs-d’oeuvre de l’au­
teur. L’un représente un jeu d’enfans , en attitudes gracieuses et diverses 
dansant à l’entour de la statue de Vénus placée sur un piédestal. Le se­
cond , une bacchanale avec diverses figures dont la principale est une 
femme nüe et endormie. Un Ecce homo et une mère de douleurs à de­
mi-corps.

Au palais du Baen retiro^ j’ ai eu Voccasion de prendre pour les 
mettre à 2a Casa del Campo deux fables, sujets sur Diane, en petit, et 
du dernier tems de l’auteur. C’ est dans cette maison de plaisance que je 
fus chargé de placer tous les objets fabuleux des collections royales. J’eus 
l ordre de faire revoir la lumière aux Vénus , et aux Danaés que Char­
les ITI en mourant avait ordonné à son minntre de brûler. La muraille 
qui les couvrait dut tomber et je fis transporter dans eet hermitage, les 
dei^ Danaés avec Jupiter transformé en or ; un autre représentant Mars 
et Vénus et le quatrième faisant voir Philippe II de grandeur naturelle, 
vêtu tout en noir à l’Espagnol, un grand chapeau relevé de nombre de 
plumes noires. Il est assis sur le pied d’un lit, et touche d’un piano qui 
( par parenthèse) a la forme de ces pianos à buffets droits qui ont eu la vo-

Le Souverain se retourne avec <;uriosité pour voir 
renet que produit l’harmonie sur la Princesse d’Eboli qu-, vêtue tout en 
blanc, reposant sur unlit tout blanc, forme avec les vèteraens du monar­
que un contraste dont on ne peut trop se figurer la vérité frappante, (7)

A Saint Isidore le royal. Une adoration des rois, sur la porte de 
la Sacristie.

Chez les religieuses de Saint Pascal, un Pape qui présente à Saint 
Pierre assis sur un trône un capitaine portant un étendard. Cet ouvrage 
est on ne peut plus terminé et est du premier'bon tems de l’auteur. Il 
porte aussi une bandelette qui dît. Rîirati-o di uno di casa Pasaro che 
fu falto Generale di Sania Chiesa. Ticíano

Au Palais de Saint Ildefonse le portrait de Philippe II, un autre 
d’ un Chevalier de Saint Jaques, un autre inconnu yélu de noir avec dee 
gants ; et une tète.
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Au royal rtonastère de l’Escurial dont j’eus 1’ ordre de transporter 

toutes les beautés à Madrid , ce qui m’ a mis dans le cas de réunir avec 
une quantité innombrable d’objets d’art de toute nature pour en former 
le Muséum que 1’ on préparait 88 Titiens. Un Jesus. Une Vierge. Saint Jo­
seph et l’Enfant à qui Saint Jean présente des censes qu un Ange cueille 
et donne. Le Christ présentant la monnaie au Pharisien , sujet de de­
mi-corps. La Madelaine pénitente , le Sacrifice d Isaac , aussi de demi- 
corps. La prière au Jardin. La Vierge et l’Enfant carressant Sainte Cathe­
rine. Notre Dame avec l’enfant dans ses bras ; Pilate montrant le Chr,st 
au Peuple. Un Crucifix de la grandeur du naturel; Saint Jean Batiste 
dans le désert. Le fameux Saint Sébastien dont les chairs sont si vives et 
Sainte Marguerite avec le dragon. Un Ecce homo, et une mere de dou- 
leurs peints sur ardoise de demi-corps. Un Sauveur de demi-corps dans 
1’action de bénir. Saint Jérome pénitent. Un repos de la Vierge de son 
meilleur style. Et le grand tableau de la religion apuyée contre un arbre, 
nue, affligée à genoux: des serpens la déchirent, tandis qu armée d un 
bouclier et d’une lance, la monarchie espagnole la defend. On voit a 
son côté la justice avec une lance et plusieurs guerriers. Sur la terre il y a 
des croix, des calices rompus , et la perspective représente une mer avec 
des bâtimens. La prière au jardin. Le célèbre quadre du mártir de Saint 
Laurent que Titien envoya au César Philippe IL Le Saint est sur un gril, 
et comme c’est une gravure très connue de Corneille Court, je mé dispen­
serai d’en renouveller ici la description. L’adoration des Rois. Un Ecce 
homo. Un Christ et une mère de douleurs. Une Sainte Catherine , on ne 
peut plus belle: un Sauveur de demi-corps ainsi qu’une Marie. Le tableau 
renommé avec tant de raison , la gloire du Titien, représentant apothéose 
de Charle Quint, qui vînt de Saint Tuste à ce grand monastère avec le 
coiBS d» monarque défunt. Bien qu’ il y ait de ce magnifique ouvrage plu­
sieurs estampes gravées en Italie et en Flandres , comme il est beaucoup 
moins connu que le Saint Laurent, je prendrai plaisir à en donner 1 ana­
lyse. La Sainte Trinité est dans le haut, la Vierge à droite et plus bas 
diverses figures de Saints et de Patriarches de l’ancien ainsi que du nou­
veau testament. Divers anges introduisent par le côté gauc^, Vhmpereur, 
son fils Philippe II et d’antres Princes de sa famille, le 1 itien avant eu 
le soin de se mettre dans un coin du premier plan on apperçoit l’Eglise 
présentant ses héros, ce qui fait un concours immense , le tout rendu 
avec une admirable perfection. Un sépulcre. La fameuse Sainte Margue­
rite dont la jambe était si belle qu’ on 1’ a couverte en détrempe. Un au­
tre Ecce homo de demi-corps. Un petit Christ , et la Cène du Seigneur 
dont les figures sont grandes comme le naturel, et sans contredit l’une 
de ses meilleures productions. (8)

Dans le Casin du Roi quelques tableaux au nombre de sept
A Tolède dans la Cathédrale , un Christ.

3
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A la Puebla de Sanaría, les tableaux de la grande chapelle, au nom­

bre de 5.

Pasari. Ridolfi. Le P. Siguenza. Carducha. Pacheco. Félibîen.
Palomi. P. Orlandi. Ponz , et d'autres notices.

\ . YOLT ( GABRIEL ) PEINTRE LOMBARD.MADRID,l’ESCüRIAL. '

Cuet artiste fut doué de beaucoup de goût, de manège, et de prestesse dans 

1’ art de peindre des points devue , des paysages et des ruines. Il vint 
en Espagne, au milieu du XYIII Siècle, pour s’ occuper des décorations du 
Retiro , ce qu’ il fit au grand contentement et de tous les intelligens , et 
de toute la Cour. Ses Tableaux de Chevalet sont très estimés dans Ma­
drid. L’Infant D. Louis avait dans son appartement plusieurs des paysages 
de ce bon maître. J’ ai fait placer moi-môme dans 1’ une des salles du Pa­
lais d’Aranjuez plusieurs vues de Naples et de ses environs. On ne peut 
que remarquer avec attention celle qui représente le Vésuve en feu.

Ponz.

1
cKT, MORETO ( JEAN ) SCULPTEUR FLORENTIN.
O Àlx A AJ (J □ AI

-Xiaquit à Florence, et vînt en Espagne en i54.2 pour y être employé 

avec Etienne Ohreus et Nicolas Lobato dans P exécution des stalles du 
Choeur de la fameuse Cathédrale de Notre Dame del Pilar à Sarragosse. 
L’ensemble comporte Ii5 Sièges. Des Colonnes divisent les dossiers où 
Pon admire des bas-reliefs représentant la vie de Jésus Christ. L’ ornement 
et le couronnement d’Anges , ainsi qu’ un grand nombre de caprices, sont 
d’un goût exquis qui mérite à cet artiste une considération aussi juste 
que distinguée.

Archiconfraternîté de la Cathédrale du Paular . Ponz.

l 54.5 MICER ( ANTOINE ) SCULPTEUR , ARCHITECTE
SEVILLE. FLORENTIN.

ÇOculpteur et Architecte fils du maître Michel avec qui il vînt en Espa­
gne, ^et sous le quel il fit à Séville de très grands progrès. En i545 le 
Chapitre de la Cathédrale de Séville lui fit demander ce que pourrait cou-



ter un beau monument (9) pour la Semaine Sainte. Non seulement, il 
répondit de suite, mais il présenta bientôt un plan qui fît tellement de 
plaisir au Chapitre, que sur le champ-même , il nomma quatre chanoi­
nes et son majordome de fabrique pour que 1’ on mit à exécution le pro­
jet de Florentin, et que ce fut lui qu’ on en chargeât. Il fut en effet pour­
vu sur le champ du nécessaire et sans plus tarder , mit la main à cette 
grande et majestueuse machine.

En i556 il eut l’injonction de commencer tous les reliefs qui de- 
raient faire partie du monument, sous la condition expresse qu’ ils de- 
vaient être de la plus grande dévotion.

Il vivait à Séville en i554. après avoir terminé en i55o cet immen­
se monument qui lui fit tant d’honneur. A cette époque , le Chapitre de 
la même cathédrale lui fit compter une honorable gratificati^ pour le des­
sin qu’ il avait tracé d’une grille pour la chapelle de notre Vame de VAn­
tigua. Après cet article, comme les archives ne font plus nulle mention de 
lui, on peut présumer que ce fut à peu près vers ce tems que ce grand 
maître mourut.

Archives de la Cathédrale de Séville. M, S. du Chanoine Loysa. 
Margado: Rodriguez Caro. Espinosa, Zugniga. M. S, de
Ledesma, P. Arand . M, S. de Guest,

MICIER ( PIERRE ) PEINTRE SïENOIS.
SARRA.GOSSE.
Ce Peintre né à Sienne vint à Sarragosse , vers le milieu du XVI Siè­

cle, et y peignit des fresques qui annoncent beaucoup d’adresse et de con­
naissances. Les portes célèbres du grand autel de Saint François de cette 
ville étaient de sa main. Elles étaient divisées en huit tableaux de 3o pal­
mes chacun , un incendie les a dévorés. Micier, par ses nobles travaux, 
acquit en Arragon un capital considérable. Ce pieux artiste le répartit à la 
fin de ses jours , en oeuvres de charité, et particulièrement dans les Egli­
ses et les couvens où il avait gagné tant de fortune.

AJ. S, de Joseph Martinez.

i55o PORTIGÜIAKI ( jean eaptiste ) sculpteur,
TOLÈDE. ET BRONZiSTE ÏLORENTIN.

l^culpteur et bronziste né à Florence , vînt en Espagne, au milieu du WI 

Siècle et laissa de son talent plusieurs preuves éparses dans le Royaume.
3 *
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Mais il fut en 1^74 se fixer à Tolède , et y fut choisi en raison de ses 
profondes connoissances , pour taxer les ouvrages des grands artistes dis­
tinction qui ne s’accordait qu’ aux coryphees de ? Art. ’

Portiguiani à laisse dans cette Ville des souvenirs marquans de son 
beau talent 7 dans deux statues , en bronze , l’une d’un Saint Laurent 
l’autre d’un Saint Sébastien. Il y a également de lui en bronze , les ver­
tus Théologales, qui se trouvent ainsi en marbre et qui de plus sont 
d’un véritable mérite.

Archives de la Cathe'draîe de Tolède,

ANGüISCIOLA ( SOPHONISBE ) PEINTRE
MADRID. de -CRÉMONE.

J^Îacquit à Crémone où ses heureuses dispositions pour la peinture liii 

firent choisir pour ses maîtres, d’abord à Bernard Campi , ensuite au Sola­
ro , tous deux grands peintres de cette Ville.

Les progrès de 1’ Elève correspondirent à son application et à son 
talent naturel, de manière que son nom devînt fameux dans toute l’Italie : 
Philippe II en ayant eu connaissance, fit écrire au Duc d’Albe qui était 
à Rome, pour qu’ il employât tous^ses moyens à l’effet de l’envoyer à Madrid 
avec le titre de Dame de la Reine. Le Duc remplit cette commission avec 
activité, et l’envoya en i559 accompagnée de deux Dames, de deux Gen­
tils-hommes et de deux serviteurs. Anguiscîola fut accuellie avec infiniment 
de gentillesse de la part du Roy, de la Reine et par conséquent de toute 
la cour.

Peu de tems après, elle fit le portrait du Roi qui, pour récompen­
se, lui fit assigner une pension annuelle de 200 ducats d’or en accompag­
nant le contrat d’un diamant de i5oo. Elle fît ensuite le portrait de la 
Reine et de l’Infant célèbre par ses malheurs, Don Carlos, qui, tous deux 
firent à l’Artiste autant d’honneur que celui du Roi. Celui de la Reine 
périt dans l’incendie' du Pardo où on le voyait encore en i5B2.

Le Pape Pie IV ayant sçu le bon accueil fait a Sophonisbe, et l’es­
time avec la quelle les Souverains la traitaient , il écrivit au Nonce pour 
qu’il aît à lui procurer un portrait delà Reine, de la main de la Crémonai- 
se. L’Artiste instruite du désir de Sa Sainteté demanda la permission à la 
Souveraine, et la peignit une seconde fois. Ce portrait fut envoyé par le Non­
ce au Pape, avec une lettre respectueuse (ro) à la quelle répondit (ii) 
Sa Béatitude, le Pape qui, en rendant graces à Sopnonisbe, joignitàsa bé­
nédiction , des dons en harmonie avec sa grandeur et correspondans à la 
vertu ainsi qu’ au mérite d’une femme tant estimable.

Les Souverains s’ occupèrent de récompenser tant de vertu et de 
merite , en la mariant avec Don Fabrice de Moncada noble Sicilien et en
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la dotant de isooo ducats siïr k’douane de Palermei^'C’est alors qu’elle 
partit comblée d’ honnetirs -et de'plus , riche d’ Une pension de mille au­
tres ducats , avec ;dês bijoux des tapisseries , et d’autres joyaux. Peu de' 
tems après, ellé perdit son époux,' maÎs élÎe ne tàrda pas à en retrouver 
un autre tout aussi riche dans Gènes. Dans un âge avancé, elle perdit aussi' 
la vue, et alors elle s’entendit avçc les peintres, en parlant des beautés 
et des difficultés de 1’ art , tte qui faisait dire à VVandyck l’ un de ceux' 
qui fréquentaient sa màisOn , qu’il avait plus appris en peinture d’une 
aveugle-que de son maître/ Í

Sophonisbemourut à Gènes dans- un âge très avancé, sans qu’il 
soit pour cela resté aucun dô Ses ouvrages dans les collections royales , car 
tout cc qui y existait a péri dans plusieurs incendies. Vasari assure qu* il 
a vu dans la maison de son père Amilcar, deux Tableaux'qu’ elle avait peints 
avec une grande exactitude. L’ un représentait'ses trois soeurs se divertis­
sant à des jeux et accompagnéès d^une^ Vieille. Il ajouté qu’elles ^semblaient 
vivantes. Dans l’autre on voyait Sophonisbe elle même , son père Asdru­
bal et Minerve ses frères qui, selon le même Vasari semblaient respirer. J’ai 
VÚ moi même chez l’Archidiacre de la Cathédrale de Plaisance , deux de ses 
portraits , 1’ un du dit Archidiacre et 1’ autre d’elle même. Tous deux pré­
sentaient une grande vérité.

Vasari dit encore qu’un Sieur Tomasso Chevalier-Romain, avait 
remis au grand Duc Cosme de Medicis, entr’ autres beautés un dessin de 
cette artiste. Il représentait une petite fille se riant d’un enfant qui pleurait, 
parce que parmi beaucoup d’écrevisses qui se trouvaient dans une Cor­
beille , l’un deux 1’ avait piqué et il prend plaisir à dire que rien n’ était
plus gracieux. :

Sophonisbe a enseigné son art à Minèrve qui fut d’un talent infi­
ni, tant dans cette noble profession que dans les lettres , et à deux autres 
soeurs appellées Lucie et Europe , qui ont laissé de leur5 ouvrages dans 
Crémone. Lucie a fait le portrait du Duc de Saxe, et Europe sa mère Blan­
che. Elles envoyèrent ces deux très beaux portraits à leur soeur quand elle 
était à Madrid , et elles reçurent de la part du Roi, un cadeau par les 
mains de Sophonisbe. Elle eut encore une autre soeur nommée Anne et qui 
se mit aussi à étudier la peinture.

l^asari. Soprani, Baîdinucci, P, Orîandî. Butrón, Carducho, 
Pacheco, Péîibien , Palomino . ^rgot, De Molina, Librai- 
rie du Roy Don Alphonse.

TWi-mjTn LÉONI (leon) sculpteur florentin.

Sculpteur en bronze et graveur en creux. Son arrivée en Espagne, con* 

trîbua beaucoup en ce royaume à la perfection de la sculpture et ses pro-
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pres ouvrages sont-aH,nombre de ses pripcipaux ornemens. Léon Leoni 
naquit dans Arezao à la fin du XV Siècle. Son Père le dédia à T orfèvrerie, 
art dans le quel il exécuta beaucoup de bonnes choses ., particulièrement 
des portraits en creux et'en açier. Il mit à leur confection tant d'adresse et 
de talent qu’ il parvînt à être le professeur de plus grande réputation qu’ il 
y eut alors en Italie. Il y fut aussi employé à de grands travaux pour le 
Cardinal de Grambela , et les Seigneurs de Gonzagues. Charle Quint le fit 
venir à BruxéUeS’ôù il visitait souvent.son âtejier. Ensuite, il l’envoya en 
Espagne, où il conclut la tant justement célèbre statU:e, du César ayant à 
StCspieds la fureur-,i.œt que P on a le bonbeur de voi.r-dans les jardins du Re­
tiro. C’ est alors qu-il re,çut à perpétuité pour lui et ses descendans, une 
pension annuelle, d.e tpô Ducats d- or avec beaucoup de privilèges et d’exem­
ptions pour lui et'ses héritiers. Charle V fit l’artiste d’un aussi bel ouvra­
ge , Chevalier^de Saint Jacques , et en denni.ère analyse, lui donna une 
maison commode autant que décente dans le quartier Moroni de Milan. 
Leon fit aussi en acier un Coin pour frapper des médailles qui, d’un côté, 
représentaient r Empereur, et de l’autre, les Titans foudroyés par Jupiter. Il 
fut employé par le trop fameux Duc d’Albe et fit une statue pour le célè­
bre Marquis del Vasto,

On voit de plus de cet immortel Artiste dans le palais neuf de Ma­
drid , un buste en bronze jusqu’ à la ceinture , portrait frappant de Char­
le V , orné de petits figurins et d’ un Aigle. Ün autre pareil de Philip­
pe II, dans, la royale Académie de Saint Fernand. Une Statue en pied et 
grandeur naturelle de l’Impératrice Isabelle, richement vêtue avec des 
broderies , et des ornemens d’un goût très délicat. En marbre, une autre 
Statue de Charle V de la même grandeur placé dans l’Escalier.

Dans les jardins du Buen retiro, le groupe en bronze déjà cité de 
l* Empereur. Le héros est de grandeur naturelle : Sa riche armure se déta­
che à volonté. J’ai souvent pris plaisir à la faire enlever pour procurer à 
de vrais amateurs le plaisir de contempler la plus belle nature que l’ on 
puisse voir. La fureur abattue est sous ses pieds , et on lit.

caesArîs virtute domitus furor.

Nul grand Artiste ne refuserait d’être l’auteur de ce vrai chef d’oeuvre.
Sur le portail d’une maison en face de cette même statue, deux 

statues en bronze , également de lui, représentent Philippe II jeune et la 
Reine d’Hongrie Donna Maria. Dans les jardins nommes des royaumes , 
sous un portique de six colonnes , une statue de marbre sur un piédestal 
porte cette inscription

ISABELLA AUGUSTA CAROLI V IMPERATORIS. 

et deux grands médaillons en bronze, l’un avec le portrait de l’Empereur, 
l’autre avec celui de l’Impératrice son épouse.
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Dans le Palais du Duc d’Alhe , on_7,oit trois superbes bustes.de 

bronze sur leurs pi'êdéstaax, l’ un de Don .Fernand Duc d’Âlbe, l’autre de 
Charle V et le troisième de Philippe II son fils , comme Roi d’Angleterre / 
selon les inscriptions. de chacun de ces bustes.

J’ ai dit et je répète que les oeuvres de Lèoni sont un des princi­
paux objets qui ornent l’Espagne: Je le dis, parce qu’ elles rivalisent, si 
elles ne P’emportent avec les meilleures modernes qu’il yaît en Italie. Le 
décorum, l’imitation parfaite de la nature et de l’antique, le grandiose 
des formes , la noblesse des caractères., les plus belles draperies, la simpli­
cité grecque dans les poses, la profonde intelligence du nu , et 1’ agréable 
douceur de ses physionomies , sont autant de points inimitables et forment 
le caractère éminent des statues , des bustes, et des médailles de ce noble 
Artiste.

A la mort del’ Empereur, Leon se retira dans sa maison de Milan 
avec plus de deux mille ëcus de rente, beaucoup de bijoux, et laissant à la 
place , son fils Pompée. On ne sait pas exactement si c’est alors ou avant 
de sortir de l’Italie qu’il fit, en marbre de Carrare, la grande statue de Don 
Ferdinand de Gonzagues , Pie IX que l’on voit au Dôme de Milan, la mé­
daille avec le portrait de Michel Ange son ami et d’autres.

Il apellait, comme on le sait dans toute l’Italie, sa retraite , la casa 
^ureîiana , pour la statue équestre de Marc Antoine qu’ il avait faite lui- 
raôme, à l’instar de celle du Capitole , et cet asyle offrait une réunion ex­
quise de tout ce que les arts pouvaient présenter à la recherche d’un hom­
me aussi instruit que noblement curieux.

Ce fut en i555‘qué Léon, à ce qu’ ôn croit, mourut à Milan , où, 
d’après la demande de son fils Pompée , qui désirait travailler sous l’ oeil 
de son père , cet illustre fils jettaît èn bronze les belles et nombreuses sta­
tues pour le magnifique autél de l’Escurial, ainsi que nous le verrons à 
son article.

Jante des travaux et bosquets. l'^asàri. Carducha.
P. Orîandi. Palomi. Ponz.

BONANOMÉ (jean BAPTISTE ) SCULPTEUR 
MADRID. ITALIEN.

nomma son sculpteur le i8 Novembre lofia avec honorai­
res et, en sus, le paiement de ce qu’il ferait. Sa Majesté, vù ses connais­
sances, le destina pour le choix des marbres dans les nombreuses carrières 
d’Espagne (12). Après qu’il en eut envoyé une grande collection dans la 
capitale, il eut l’ordre de faire avec les échantillons qui lui conviendraient» 
des bustes, des cheminées et nombre de ces beaux ornemens qui rendent 
si majestueusement riches les palais des rois d’Espagne.

Junte des Travaux^



M^Tipm BONANOMÉ ( NICOLAS ) SCULPTEUK ITALIEN. IVIAUKIU» < .

^^culpteur et fils de Jean Baptiste qu’ il aida dans ses travaux, pour Phi.. 
lippe IL Le 21 Juin Il fut aussi destine'à choisir les marbres dans 
la fameuse carrière d’Espéja , ainsi que des jaspes pour la tour nouvelle 
de 1’Alcazar de Madrid. Le Roi le choisit aussi comme intelligent pour si­
gnaler des médailles très carieuses qu’ on acheta d’ordre de Sa Majesté à 
l’antiquaire Don Bernard de Mendoza.

Junte des Travaux.

MADRro. CANTON! ( Catherine ) peintre milanaise.

i "*’ :
est à Milan que cette femme apprit les élémens de l’art. Elle excella 

îellemènt dans les portraits de grandeur naturelle , dans les étoffes et les 
brocards , que Philippe II la fit venir en Espagne , et la garda long-tems à 
son service , en grande estime et considération. On voit beaucoup desdes 
portraits vêtus de ces étoffes dans les Palais et chéz les particuliers.

Lomazo.

CASTELLO BERGAMASCO (. jean eapTisti )
VALLADOLID PEINTRE BERGAMASQUE ET ARCHITECTE.
JEtait apellé le Bergamasque parcequ’ il était de Bergarae en Italie 

Philippe II le reçut à son service le ñ de Septembre iSSy en raison de 
ses talens en peinture et en architecture. Il lui donna des appointemens 
honorables avec la condition qu’ il s’ engagerait à tracer les plans et les 
modèles qu’ on lui demanderait, ainsi que les Peintures qu’ on lui signa­
lerait. L’ordre portait qu’ il résiderait à .Madrid , et qu’ il se transporte­
rait selon les besoins au Monaslère de I’ Escurîal, à la maison du Pardo • 
au bosquet de Ségovie, à Aranjuez , ainsi qu’à I’Alcazar de Tolède, et 
que tout ce qu’ il exécuterait lui serait payé séparément.

Comme il a peint dans 1’Alcazar de Madrid , Palomino pense qu’ il 
vînt en Italie au tems de Charle F. Mais c’est une erreur, puisque Becer­
ra servait Philippe II depuis iS^a. Cependant le Bergamasque aida non 
seulement Becerra à peindre la tour qui , dans le dit Alcazar, était vers le 
midi, mais encore il peignit seul à fresque deux tourelles dans la galerie 
du même château, vers le couchant. Il mit à cette composition beaucoup
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de fantaisie, de diligence et de goût dans le dessin ainsi que dans le co­
loris et les ornemens.

Le Roi lui donna quelques ordres pour faire transporter de Gè­
nes, des marbres pour les travaux de la cour de VAlcasar, et Sa Ma/esté 
fut satisfaite de son intelligence , à cet égard. Le Bergamasque fit venir 
de Gènes pour qu* ils l’aidassent à travailler, Jean Marie et François d’ür- 
bin peintres, Pierre Milanais stuquiste et François de Viana doreur 
et peintre, qui, à la mort de Becerra j continuèreht l’ouvrage commencé, 
et le Roi les prit à son service sous la condition de ,20 ducats d’or par 
mois , en payant séparément leurs ouvrages

Il mourut à Madrid l’an iSfip laissant deux fils, Nicolas Gránelo 
et Fabricio Gránelo, Castello qui était fort jeune.> Le Père Siguenza le con­
sidère comme; un homme de beaucoup de génie ,i en peinture et en archi­
tecture , et dit que;C.e fut lui qui donna le planet la coupe du grand 
escalier dn monasière de l’Escurial qui , en effet est l’une des choses bel­
les et bien conçues qui abondent, dans-cét édifice si mémorable^

I fynte ïravaiiæ et bosquets. Siguenza. Carduciio .

1069 MILANES (pierre) sculpteur et stücateum'^
TOLÈDE. milanais.

JLie Bergamasque amena d’Italie en Espagne, cet artiste pour qu’il 

travaillât dans la tour neuve de I’Alcazar de Madrid. C’était'en 1569. Son 
maître étant mort, Philippe II en iSyi ordonna qu’il continuât l’ou­
vrage. Il fut récompensé d’une manière à prouver que le Souverain, 
dont l’oeil était très exercé, était satisfait de son travail.

Archîv. de f Alcazar de Madrid.

ibyi GRANELO (Nicolas) peintre
MADRID jESCURlAL. BERGAWASQüE.

X ils.aîné de Jean Baptiste Castello le Bergamasque et de Marguerite 
Castello. Il fut élève de son père et l’aida dans l’ouvrage qu’il peignit 
dans la tour neuve de. l’.Alcazar dé Madrid. Après la mort de son père 
arrivée en 1569. Philippe II le nomma son peintre le premier Avril ibyi.

Gránelo et, François d’Urbino jeune homme d’un très grand ta­
lent, convinrent avec le prieur du monastère de l’Escurial de peindre 
à fresque la voûte de la salle de repos entre les deux salions capitulai-
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res , pouí-le prix, de hùit cent ducats , et l’on croit que c’ est le prerhier 
ouvrage que peignit Nicolas dans ce Couvent si célèbre. : / .
T? k ■ ï^^cembre i584. le Roi ordonna que Nicolas et son frère

Horace Carabiaso, .peignissent dans la salle 
apellëe des batailles., celle, de la Higüeruela , 'ainsi'que nous en parlerôns 

qu’ils eiécutèrent à la.grande -satîsûotîohi’d-e Sa Maièsté 
tin iSS; lis ,petg,nirenWuasi dans la même, salle la bataillé de-Saint Quen­
tin, bien, qu’-Horace' Cambiaso ne-fût pas du nombre devi ces'artistes 
puisqu’ ainsi, qu’ .on lendit, à son article, il était déjà’ retourné 'Sans sa 
patrie.

1 f ^’’-®®5g™asqoe peignirent à fresque les grotesques des
platondsnet; des murailles, des salles déjà signalées. On .y voit des'prophè- 

- e^:,;,de8 anges îpiet d’autres ^figures. Ces figures représentent ee qui con^ 
sntue le grotesque,, c’ est. à dire , des animaux divers-,■ des oî^Seaux extraor­
dinaire, des draps tendus de diverses couleurs , d’autres pliés et parmi 
tout cela des morceaux d’.archîtecture, des-frontispices , des corniches, 
des vases soutenus sur des fuseaux et mille autres détails, des figures 
danges d_un côté, des vertus d’ un autre , des médailles etc., le tout 
avcc ces vives couleurs qui plaisent et attachent.

La salle dite des bafailles , an même monastère est une galle rie 
belle et va^e qui a vingt pieds de large, sur cent quatre vingt dix de 
ongueur. Elle est.peinte partout sur les murailles et -sur la voûte. Sur la 

muraille du côté de l’Eglise, on voit deux grandes draperies attachées par 
es crampons avec des bordures et des franges autour, imitant le na- 

™*^Pæbdre., C’ est là.que 1’ on voit la bataille que livra :1e Roi 
■ W plaine même de: Grenade. Cette bataille s’a-
pe e de la Jiigiieruelq selon quelques écrivains, pareeque les Maures, fi­
rent parvenir au général D. Alvaro de Luna beaucoup d’argent caché 
dans des figues qü.î,,en Espagnol, s’ appellent higos , d’autres , et cela est 
plus vraisemblable , par ce que le terrain du combat est couvert de Fi- 
guiers-, , •

L’occasion qui fit peindre cette bataille en ce lieu est qu’ à l’épo­
que des embelhssemens du Couvent, on trouva dans un vieux coffre de 

une es tours de l Alcazar de ^égovîe une toile de cent trente pieds de 
ongueur ou l’action était peinte de clair obscur, et n’avait rien de trop 

mauvais pour le tems où elle avait dû être faite. Philippe II vit l’ouvrage, 
en tut content, et ordonna qu’on'le copiât dans l’endroit précité.

est .très curieux de voir l’étrange variété des costumes, les formes 
1 rentes des armures-et des armes, les écussons, les casques , les bou­

liers, les écus, les arbalètes , les lances, les épées, les cimeterres, les 
couvertures de chevaux,- l'es drapeaux, les enseignes, les devises, les 
trompettes., les timbales , les tambours, et tant de-variétés! dans l’é­
quipement des; uns et des autres escadrons , q ued’on ne peut que regret­
ter e n avoir pas la gravure d’un morceau si curieux pour 1’ histoire
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du terns, et pour la science des costumes. „ II avait ¿té décidé que je 
„ ferais graver en -24 feuilles , ce monument singulier et unique : la guerre 
„ et ses suites sont venues s’opposer à l’exécution de cet agréable projet 
„ comme de tant d’autres. ’

D’un côté l’on voit la troupe à pied mise par files, d’un autre 
les escadrons de cavalerie bien disposés, les uns en marche, les autrfes 
s’attaquant péle mêle, tombant, foulés aux pieds, blessés , morts, nageant 
dans le sang, percés par des lances, les chevaux sans cavalier, courant à 
travers champs,, d’autres les jarrets coupés. L’une des parties présente 
le Roi sortant de sa tente, avec une suite nombreuse qui se met en or­
dre de bataille , non loin de là , le Roi se trouvant entouré de Maures se 
dégage en tuant ou blessant. „ On voit aussi parmi ces Maures D. Alvarez 
„ de Luna, qui, avec non moins de suite que le Roi, combat avec la même 
„ valeur. Dans l’un des autres angles, on distingue l’avantage que remporte 
„ la nation espagnole et la déroute des Maures que 1’ on voit poursui- 
97 vis,, prisonniers, tués parmi les arbres, les jardins, sur le seuil dos 
„ maisons, et pour ainsi dire jusqu’au de là des murs de Grenade. De 
„ plus, on voit sur les tours, et plus Join sur les coteaux, les fenimes 
„ des Maures vêtues de leurs habits courts et de leurs vêtemens par- 
,, liculiers à la nation. Voilà tout ce qu’ on représente dans cette inimi- 
„ table production; en faisant observer que plus on l’examine, attentivement 
„ moins on peut se lasser d’ admirer tant d’actions différentes de’ 
„ mouvemens, d’attitudes, tant de groupes de gens à pied, à che’val 
„ les uns tenant la. bride, les autres semblant au manège , les uns avec 
„ des harnais complets, et des armures doubles, d’autres d’une ^armure 
„ plus légère , d’ autres, soit demi-armés, soit mi-nuds.

Les mêmes Gránelo et François d’Urbino convinrent aussi de 
peindre dans les massifs des fenêtres de la galerie qui sont au nombre

’ Saint Quentin et la bataille que donna avant le Duc
’ 1 r ’ Laurent, quand il fît prisonnier le Connesta-

me delrance..G’est:'.ici que l’on voit un autre genre de milice qui n’a 
plu? ni arbalète, ni bouclier, ni même.coutelas ,•> mais des piqueS des 

arquebuses, de .toutes parts dd^feu,. parmi l’artillerieu'pàr- 
mi 4 intanterie ., parmi les fantassins et parmi les cavaliers ainsi tme 
tant de preces d’artillerie différentes ect . . ... ..
, On .observe encore dans.la. même, pièce deux batailles qui se don­
nèrent, sur d^.jles Tercères,.et l’on ¡y distingue la manière d’alors de 
combattre presque dans l’ eau, ainsi que tous les genres dé bâtiméns «xis- 
tant a cette époque.

. „ ^°ûte de cette même pièce est ornée de grotesques en stuc
tu t <îqertit à voir un concours de figurins, d’inventions, de pc-
Ws temples, de niches , de piédestaux, d’hommes, de femmes, de mons- 

de chevaux, de fruits et de fleurs, de drape- 
ries et d ornemens avec raille autres caprices.

4 *
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En continuant leurs nobles travaux, les mêmes artistes peignirent 

depuis la corniche, les voûtes et les murailles de la Sacristie, et de son par­
vis . ils y représentèrent les grotesques peints sur le même goût des salles 
capitulaires , et de la salle des batailles. C’ est dans cette même piècé qu’on 
ne peut s’ empêcher de sourire au jeune garçon gui semble descendre avec 
un essui-main et une aiguière ponr présenter de l’ eau aux prêtres qui se 
purifient dans cette pièce.

Tous ces ouvrages terminés, Nicolas et son frère Fabrice furent à 
Alba de Tormes où ils peignirent à fresque dans l’arsenal, trois batailles 
que commanda comme général le Grand Duc d’Albe D. Ferdinand Al­
varez de Tolède. Dans l’une, ils ont représenté la prison du Duc Maurice 
de 5axe. (i3)

Gránelo mourut à Madrid en iSqS , et le Roi en récompense des 
services de cet artiste vraiment distingué fit à sa veuve une rente de 3üo 
ducats d’or.

Junte de Travaux et Bosquets. P» Siguenza. Carducha • 
Orîandi. Palomino, Ponz.

iSya CINCINNATO ( romulo ) peintre florentin.
LESCURIAL,
(Ziet artiste né dans Florence , y étudia la noble profession de la peintu­

re sous François Salviati et fut condisciple à Rome de l’Espagnol Rubiales. 
Cincinnato jouissait dans cette capitale des arts d’une grande réputation , 
quand Philippe H chargea son Ambassadeur Requesens de lui envoyer quel­
ques peintres hommes de talent. Cet Ambassadeur envoya en ibSy Cin­
cinnatus et Patrice Caxes qui , tous deux, s’ étaient engagés au service de 
Sa Majesté pour 26 ducats d’or par mois , mais pour 3 ans seulement.

A leur arrivée à Madrid. Ils furent destinés à peindre à fresque 
deux pièces du Palais, ce qu’ils firent à la satisfaction de Sa Majeste. Les 
trois années expirées, ils continuèrent de leur plein gré, sur le même pied 
à compter du 20 Septembre iSyo. Plus en avant, Romulus fut choisi pour 
peindre les deux oratoires de l’Angle entre I’ Orient et le Midi du Cloître 
principal du monastère de Saint Laurent. Cet ouvrage extraordinaire l’éleva 
dans les arts à un dégré de science et de connaisances, égal à tout ce que 
pouvaient posséder les autres peintres chargés d’embellir cette résidence 
royale et religieuse.

Romulus avait aussi peint en 1571. La fresque qui se voit dans 
la sacristie du même monastère.

Le Roi lui ayant donné une permission de 6 mois en iSya , pour 
aller à Cuenca , en lui continuant ses honoraires , c’ est dans cette Ville 
qu’ il peignit la fameuse Circoncision du Seigneur tant célèbres pour une
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figure à genoux qui siplacec; de côté y jette . arec tant d’art, un pied en 
avant , qu’ il <sémble i tout à fait hors du Tableau.- Romulus en était si 
content. lui même-,’qu*^ il ,disait Volontiers que le pM de ¡CL¿enca valait 
mieux que tout ce qu’ il avait peint dans l’Eseurial.

Le Duc de 1’Infantado , T occupa dans Guadalaxara , et le Roi lui 
continuait-toujours ses honoraires ainsi qü’ il le fit jusqu* en iGoo qu’ il 
mourut, malgré que depuis rô^i. Il fut perclus’de tous ses membres, au 
point de ne pouvoir rien faire. Il laissa deux fils , Jaques et François qui 
suivirent son Ecole et qui, pour être lies 'tous deux à Madrid où ils appri­
rent l’art, ne se trouvent point ici.

Tous les travaux de Romulus lenr père, sont estimés et respectés 
des amateurs pour le grandiose des formes, dans les figures, pour leur 
extraordinaire intelligence anatomique èt particulièrement pour l’ heureux 
emploi dés sujets d’architecture et de perspective qui les ornent, branches 
que Romulus possédait au plus haut dégré.

Ce grand artiste fit pour le monastère de Saint Laurent , le beau 
tableau de Saint Maurice martyr et ses compagnons , qu’ on voit dans l’un 
des autels de l’ Escurial. Cet ouvrage est, réellement du plus grand mérite 
et la placé que Philippe II lui assigna dans le Choeur, en est une preuve 
incontestable. Il se distingua pareillernent par les quaire grandes fresoues 
des parties latérales du Choeur d’en haut , et qui annoncent le plus no­
ble des talens i

L’une represente la prison de Saint Laurent^, quand il suivait Saint 
v J JL €

L autre, le même Saint en Lévite, présentant aux Tyrans les oau- 
vres qui réclamaient les trésors de l’Eglise.’ .

Le 3 , Saint Jérome écrivant.
S î® *® Docteur enseignant à ses raoines ta Sainte Ecriture 

®® q»’ « ‘liasse parmi les plus grands Corrphdes de l’art 
monastère" «tds qu’ il peignit dans le Cloître du même’

Les portes à l’exle'rîeur représentent la transfiguration et le même 
sujet, ma,s varié au fond. Sur les feuillesdes perte/en dedans la con­
version de la Samaritaine et de l’adultère. Lorsque l’oratoire est fermé 
1 on voit les mêmes sujets, parce qu’ ils se retrouvent, quoique différemment 
rendus sur la muraille qui entoure. L’ autre angle représente , S
étant fermées, la Cene , et les portes ouvertes, l’institution de 1’Euchari 
slie; sur les cotes, 1’entrée dans Jérusalem et la Piscine. Tous ces ou­
trages , riches de composition, pars de dessin, d’une ordonnance pom 
{le“®e avait approfondi les rè-

le.Saint^;?5 D
U. du Due de l’Infirntado à Guadalaxara, di^^U
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avec son grandiose accoutumé, diverses fables y accompagnées d’ornemenS 
d’un goût exquis y et toujours bien conservés^ æ^autant plus que ce Duc 
est peut-être le Seigneur qui , de toutevl’Espagne;, mette le plus de soin 
à la conservation du beau patrimoine de ses ancêtres. -

- ‘ ; P 'J: ■ Junte des travaux publ . Le P, Siguenza . Lomazo .
‘ Carducha » Diaz'dèli Pallez, Ponz , Palomino.

SORMANO Cantoine) sculpteur romain.MADRID. A . /

vue sculpteur était,frère et disciple du Léonard qui fut statuaire desPa- 
pes Grégoire Xïll et Sixte V. Après avoir fait uri nombre infini' de bons 
ouvrages , il vint en Espagne , .Soprani-et. Baldinucci disent que Philip­
pe II lui signala 700 Ecus annuels, en lui payant ses oeuvres séparément, 
lifautajouter que , pour I’ attacher à la Cour de Madrid^ on luiprocura un 
mariage très sortable', et de plus, une maison très bien ornée. Il fit,- en- 
tr’ ,a utres la belle Fontaine de la casa.- del Campoy qu’ il mit en place le aS 
Mars 1571. Le 18 Mai 1&72 les Justices des royaumes de Murcie reçurent 
i’ ordre de lui laisser tirer tous les marbres, toutes les pierres de couleur 
dont il pourrait avoir besoin, pour les fontaines et autres objets à établir 
dans Ips Jardins » Sormano tira dés Carrières et des Mines d’Almazarrón, 
et autres lieux circonvoîsins les plus belles pierres possibles , et en fit des 
ouvrages du premier ordre;.; i .

Il mourut à Madrid le 21 Octobre: fcoyO’^-'Son epouse, par considé­
ration pour lui, reçut tout ce qui restait; dû pour Ses travaux y dans les 
bosquets charmans de Ségovie que S.ormano avait'sçu si bien embellir , et 
de plus ^ une trés forte, gratification.

' i i 1 H' U. ; .

Soprani . Baldinucci . Orlandi . Junte des travaux.
.•/ ■ V., Í ■ ' i ¡: -’ù ' -i i ■
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- *576 ■ • URBINO PEINTRE GÉNOIS.) 

escurial. . . ' - ‘ 
Jean Baptiste Gastello pergamasque île çonduisii de Gènes, afin qu’il 

l’aidât auxptravanx qû’dl devait faire,dansó-la tour neuve de P Alca- 
jsar,de Madrid. Alamort de celui-ci, Philippe-JI ordonna qu’ il continuât 
,^vep'son frère Jean’ Mariei d’Urbin y \et lui signala des appointemens..

Il peignit ensuite seul la voûte de la cellule du Prieur du monas- 
tçre; de û’Esqurialjiet.Ja fit à fresqueisur stuc. Il figura dans le milieu 
un tableau soutcnu par huj.t Cariatides , et, y peignit d’une belle couleur, 
soutenue.par un beau dessin, Je jugement ,de Salomon, èn ornant les



côtés de feiïîliàges bien eiiteíidus. Il mit dans le^ lunettes, des prophètes, 
dans Ifes^ghes dé Ih íroutCj Us quâtré^^Maiïg^Hstîes ^ijet^dans d’ autres en- 
caisseraêns, les.yectus.théologales et,raoraUs' j.hü: " , T'

Après ce travail,j Ürbîn coriv,int ^yçcdVicolàs Gránelo de peindre 
pour 800 ducats, la voûte de la pièce qui sépare les deux çhapitres du 
naénie monastère. •»• • - -

• ‘üiùe lettre de PbiUppeJI datée du ;j5. Février i57? dit,, François 
,,, ürbin , notre/peijïitrQ. ayant phr notr^ ordre dU'travailler/eiy SyS dans 
,, nOtrCj maison royale dOifSégovîe’j et nous ayant/pbaervé quciffa^ feffime 
9, étant morte été. ,, Oetto' lettre né se trouve ici relatée que ppuf prouver 
que7F)rançoi;s a-peinttaussijdans le palais de Ségoyie, mais je n’ai jamais 
pu rien rètrduver de ce qu’il ,a dwet pu y faire. Je n’ ai de même ¡pu vé-, 
rifier l’ époquecdé sa mort^r ' neb . □> '
" / ; dd;; -j ... ... ,

:b .? ■ b u < .• i ; Jiînte ^des tr^vQuæ publics,. ■

X'iy'7 w ' ‘
ïSGUJuAïi- n ' JEAN MARTE ) ÊElIiTRE GÉNOIS.
P
i eintre et frère de François d’ürbin. Jean Baptiste Castello, le Berga- 
raasque, les. conduisit tous deux de Gènes aveo lui , pour quails l’aidassent 
dans lés travaux de la tour nouvelle-de 1’Alcazar de Madrid. Philippe II 
à sa mort, ordonna qu’ils continuassent leurs travaux, et leur signala 
une pension à perpétuité.- —

MADRID ' CARABAGLIQ (jean baptiste) sculpteur romain.
P .d;.,;/;

de mérite vint d’Italie en Espagne vers le milieu du XVI 
Sièclç. Çhargéi dedcoipposetr deùs; bustes, de. Saintes Vierges, en bronze, 

:monastère de l’Escurial. IÍ les terming le 59 Juillet 
loyS. A la suite^de cetionvrage , il n’est plus mention nulle part de cet 
artiste. ‘ .

Junte travaux publics.

MALAGA ARBASIA (caesar) peintre d’ürbin.

rvue disciple des Zuccaro , peignait déjà vers les 1679, ’^^ns la Cathé­
drale de Malaga , les chapelles majeure, et de l’incarnation ; de plus, le ta­
bleau de ce dernier mystère qui se voit dans le vestiaire des chanoines.



'( ’Sí ) .
Le chapîiFè de Gordùue étant assemblé le 8 Aoiit 1583* L’Evéque 

D. Grégoire Pàtbs^ïnamfesta Je désir de ivoW achever lé Sanctuaire de cette 
Sainte Eglise. Il voulut absolument qUe cé fut Arbaiia qui peignit à fres­
que’ les martyrs dé GÔrdoiië' quien effet, sont; l’an des principaux or- 
nemèns ■ du ^templé.

En i58G il peignît avec les Perolas, célèbres peintres, sculpteurs, 
architectes , et fresquistes Es^gnols ,1e palais du ministre Santa Cruz 
aù Viso prèS'Uà SiérVaílMóréíiá. (i5) Ce bel ouvrage qu’ Arbasia dirigeait, 
Bt uu hotiileur infini' à ces artistes. Entrer dans le détail de ce -qu’ ils fi­
rent pdur'P,embeUissèment de ce palais serait i trop rainûtieur.^ Je me 
éontenterai' dé dire' quc tous'les genres de peintures^ y furent employés ; 
qu’ il n’ est 'aucune pièce , aucun passage , aucune voûte qui n’ait mis à 
contribution nos artistes ; et que , dans les paysages , lés marines , les 
portraits, les batailles etc. on observait une facilité inconcevable , une 
couleùr brillàiïté V'««• dessin^' laVge , des caractères nobles, des attitudes 
pleines de majesté , ainsi qu’ une connaissance positive de toutes les parties 
depart.

On ignore si Arbasia revint en Italie, mais d’un portrait de lui , 
dessiné par Jean Û’Alfaro, il conste qu’il est mort en i6i4 ®t eda y sur 
les documeris des écrivains suivans.

Archines‘d^'^îà Cafh^dralê de Malaga , de Cordoue, et de la 
maison du Marquis de Sainte Croix.

ESOÜARTE (pAUL) PEINTRÊ véisitien. 
sarragosse. *
Ce jeune homme fut à Venise, un élére du Titien. Le Due de Villa- 

hermosa le conduisit à Sarragosse vers la fin du XVI Siècle, pour or­
ner son palais et sa maison de campagne. H avait une habileté particulière 
pour les portraits, et il fît- tous ceux de la généalogie du Comte. Il dut 
les copier d’après des originaux anciens et mauvais, mais il s’en tira avec 
tant de grâce, qu’il semblait avoir peint chaque personnage , d’après le 
naturel. Il fut très riche, et choisit pour héritière une demoiselle qu’ un 
grand Seigneur du pays avait épousée.

M. S. de Joseph Martinez.



_ CAMPI (ANTOINE) PEINTRE DE CRÉMONB.K^RID.

ut disciple de son père Galeazzo , et ensuite de Julien son frère aînë.< 
Il vint à Madrid et peignit pour Philippe II. Le grand tableau qni est 
dans le Chapitre Vicarial du monastère de l’Escurial. Il représente Saint 
Jérôme assis et vêtu en Cardinal. Il dédia à ce Soüveraîn en i585 la Chro­
nique qu’ il écrivit sur sa patrie. Elle y fut imprimée la même année, et 
elle est recommandable par les belles gravures dont Annibal Garrache 
l’orna. Campi était aussi bon peintre qu’ excellent architecte, et cosmo* 
graphe. Grégoire XITI lui conféra l’habit du Christ , pour les grands ser­
vices qu’il avait rendus dans les fabriques de Rome,.

Piaz, del l^&lîe, P, Orfandi, Pónz.

MADRID CAMPI (.VINCENT ) PEINTRE DE CRÉMONE.

vue jeune frère d’Antoine, peignait avec franchise, et les fruits et les 
fleurs. On a, en outre, de lui, le plan topographique de Crémone sa 
patrie. Baldînucci assure que ce peintre dont lui seul parle, fut en Espa­
gne vers Tannée i584., et que T on y fit grand cas de ses ouvrages. Les 
fleurs et les fruits servant de délassement aux peintres espagnols ceux 
de Gampi se trouveront sans doute confondus dans le grand nombre qu’ 
on y en trouve û'^^rellano^ de Labrador, le Peheem Espagnol, du p^re 
Cotan etc. - ’

Paldinucci,

SSGURIAL SCORZA (jean BAPTISTE) PEINTRE GÉNOIS.

P.
J. eintre en miniature et coloriste génois. Cet dÎéte de Lucas Cambiaso 
voulut se consacrer à la miniature , et il parvint à être un si parfait imi­
tateur des animaux et des insectes que Marini en fît un grand éloge.

Philippe Il sçut l’inviter à son service à Teffet de travailler dans 
ses célèbres et fastueux Antiphoniers (iG) de l’Escurial, où il vint avec 
son maître en i583. C’est là que dans des bordures, et des lettres ma­
juscules, il développa .üUe .variété inconcevable dé sujets plus aimables 
lés uns que les autres. (Il est bien d* Observer ici que ces livres de choeur 
qui sont du format infolio.le plUs grand Atlantique, sont au nombre 
de ^00) et dans ce genre recherché, présentent la coUeclion la plus sin-
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guliére , la plus brillante, et sans contredit Punique du monde. Dans le 
tems des troublés , je fis porter ces merveilles avec P attention la plqs scru­
puleuse à Madrid , où je reçus P ordre de les remettre au chapitre royal 
de Saint Isidore.

Sa tâche étant finie, Scorza retourna dans sa patrie assez riche , 
grandement estin^ pour l’exquise délicatesse de ses; ouv^ageSi Les Grands, 
les gens qui spéculent sur ce qui peut advenir , faisaient la epur au père , 
sous le rapport ,des t^lqns qui lui étaient particuliers, mais au^si conduits 
par P attrait que donnait P immense fortune de son fils Grégoire^ qui, de 
simple marchand , était parvenu à être P un des plus puissans princes de 
la Sicile. Jamais Partiste ne voulut se rendre à Palerme , pour y jouir de 
la fortune et de ses prétendues douceurs que lui offrait un fils généreux, 
mais il se contenta de se livrer au goût bien plus consolateur des beaux arts 
avec son autre fils Jérôme qui acquît aussi quelque réputation. Scorza le 
père mourut à Gènes sa patrie en a 90 ans.

Baîdinucci» P. Orlandi »

i584- CAMBÏÂSO o CAN 61 AS O (lucas) fresquiste
ESCURIAL. ET PEINTRE GÉNOIS.

PA eintre , prince et chef des peintres Génois , nacquit à Moneglia dans 
les états de la République de Gènes en ïSay, son père s’était retiré dans 
ce village en raison des troubles du pays. C’est là que Lucas apprit de 
son père tout ce que celui-ci savait de son art. Mais s’il n’ avait pas un 
talent transcendant, du moins, il lui enseigna l’application au travail, 
ce qui lui donna une inconcevable légéreté dans le maniement des pinceaux. 
Il n’avait quo ly ans lorsque se disposant à peind re la façade d’une des 
maisons de Gènes , plusieurs artistes de Florence le prenant pour le broy­
eur de couleurs, furent tout à fait surpris de voir que c’ était le peintre 
à qui cette grande affaire était confiée.

Sa réputation croissant avec son âge, il ne se faisait dans son pays 
rien qui ne lui fut confié. C’est ainsi qu’il acquît une telle pratique, qu’il 
parvint à peindre sans faire ni dessins ni cartons préparatoires. Il peignait 
des deux mains, et presque toujours il formait son plan à l’improviste, jus- 
ques à ce que l’architecte Galeazo Alesî, avec qui il avait contracté une 
étroite amitié, l’obligea à contenir sa fureur , ainsi qu’ à changer son style 
en un autre plus doux, ply's correct, et surtout plus conforme à la na­
ture.

C’était vers iSyS, et c’est à cette époque que Fernandez Navar- 
rete il rnudo venait de mourir. Philippe II cherchait à le remplacer dans 
l’Escurial pour qu’on y peignit les fresques qu’il avait projettés: des qu’il 
«çut par son ministre à Gènes le mérite et 1’ habileté de Luc Cambiasq,
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fl désira en acquérir la certitude par une preuve de sa main avant de le 
faire venir à 1’ Escurîal. G’ est dans cette intention que T artiste reçut dn 
Monarque l’ordre de peindre le martyre de Saint Laurent que Sa Majesté 
destinait au grand autel du royal monastère. L’ouvrage plut au Roi qui, 
sur le champ, le fit mettre dans la place qui lui était destinée. Lucas en­
suite accepta la proposition qui lui fut faite de se rendre en Espagne. 
Mais l’amour plutôt que l’intérêt vint le guider en cette circonstance; 
c’était l’espoir que le Roi Philippe II obtiendrait enfin du Pape Grégoi­
re XIII la permission qu’il se mariât avec sa cousine. (17)

II entra dans Madrid en i583 suivi de son fils Horace et de son 
élève Louis Tabaron bons fresquistes, et le Roy le reçut comme son 
peintre avec les honoraries de 5oo ducats d’or par an, sous la condition 
qu’on lui paierait ses travaux séparément.

J’ expliquerai ensuite les ouvrages qu’ il peignît dans le monastère 
de l’Escurialjle tout, il faut en convenir avec trop de prestesse , à l’excep­
tion du tableau qui représente Saint Jean dans le désert, et qui est son 
meilleur ouvrage.

Dans la voiite du Choeur, il employa quinze mois pour y repré­
senter la gloire des bienheureux avec un nombre infini de gloires 
plus grandes que le naturel et placées dans leurs hiérarchies respectives. 
Si cette composition n’ a pas la grace et les contrastes qui sont l’apanage 
des arts, c’est parce qu’il dut se soumettre à la direction des Théolo­
giens qui disposèrent l’ouvrage tel qu’il est. Cambîaso se peignît à l’entrée 
de la gloire, posé près du frère Antoine Villacastain le Majordome du mo­
nastère. Il reçut pour cet ouvrage 12 mille ducats au lieu de 9 mille qui 
étaient convenus; mais la précipitation qu’ il y mît, dans des positions 
incommodes et violentes, ou la crainte de ne pas obtenir que Philippe II 
s’intéressât en sa faveur, auprès du Pape , lui accouroit sans doute la vie, 
et il mourut dans ce Sitio royal en i585 à 58 ans.

Le Père Siguenza, cet excellent critique Espagnol dît „ Cambîaso 
„ fut conduit à l’Escurîal comme célèbre et fameux peintre, et avec rai- 
9, son, parce qu’ à une extrême vitesse , il unissait une grande facilité et 
,, ne manquait pas d’invention. Mais il manquait si positivement de cette 
,, partie de 1’ art qui embellit, et il exécutait si rapidement que ses ouvra- 
„ ges perdaient infiniment de leur valeur. „

Ses dessins sont très connus pour la facilité avec laquelle ils sont 
exécutés. Tintoret a dit cependant qu’ ils perdraient 1’ élève qui les copie­
rait, mais qu’un disciple avancé , en tirerait une grande utilité par le sa^- 
voir et la connaissance qu’ on y retrouvait. Cette facilité lui en faisait faire 
une telle quantité, que souvent il les jetait dans un coin, et sa servante , 
dit-on, les prenait pour allumer le feu. Sans entrer dans le détail de ce 
qu’il peignit à Gènes , à Bologne, â Naples, et dans d’autres parties de 
l’Italie, je me contenterai de dire ce qu’il a fait en Espagne.
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Dans Ie monastère de VEscurial, il présenta sur la voûte de la 

chapelle majeure le couronnement de notre dame, et dans les penden­
tifs’ les quatre grands prophètes. La voûte du choeur déjà signalée. Au des­
sus de la corniche d,u méràe choeur, rAnnonciation de notre Dame, Saint 

-Laurent, Saint Jérôme ,les huit figures allégoriques des vertus Théologa­
les , Cardinales et de l’Eglise. De.plus il représenta sur le repos de l’esca­
lier principal, deux Stations qui représentent l’Apparition de Jésus Christ 
aux Apôtres, et quand Saint Pierre et Saint Jean coururent au Sépulcre. 
Dans le milieu de ces deux Stations il en avait encore peint trois autres 
que Philippe II fit effacer, pour les faire remplacer par Peregrino Tibaldî.

On a, de plus, àl* huile. Un Saint Jean Baptiste prêchant dans le dé­
sert, une Sainte Anne dans la première chapelle de l’Eglise du côté de 
l’Evangile : dans le grand cloître audessus de la porte de la cellule du 
Prieur, Pilate présentant le Seigneur au peuple.

Un. autre Christ à la Colonne où 1’ attache un bourreau, pendant 
qu’un enfant tient ses vétemeos : dans la vieille Église, le martyre de Sainte 
Ursule et de ses Compagnes , ainsi que le triomphe de Saint Michel. Le Père 
Siguenza , dans son bel ouvrage sur l’Escurial^ dit’cette fois que Garabîaso 
sembla peindre ces deux derniers tableaux comme pour Jmer. Il est vrai que 
la promptitude qu’ il y mit? fit que leur incorrection déplut au Roi et que 
pour cette raison, on no. les plaça pas sur les autels aux quels ils étai­
ent destinés. L’amateur des parallèles cherche encore à voir son martyre 
de Saint Laurent pour le site principal du grand autel de l’Eglise. Car cet 
ouvrage n’ eut pas non plus 1’ agrément du Roi qui, àla mort du Cam- 
biaso, en fit faire un pareil à Frédéric Zuccaro. Celui-ci ne fut pas plus 
heureux à l’oeil connaisseur de Philippe II qui enfin se contenta de celui 
qu’on y voit à présent, et qui est de Peregrino Tibaldi. On voit de plus 
encore de lui dans la salle de la Sécrétairerîe d’Etat, six grands quadres 
représentant divers faits de la bataille de Lepante.

Le palais nouveau de Madrid a de cet artiste un Christ mort sou­
tenu par un Ange.

Junte de Travaux et Bosguets. Siguenza. Carducha, Pacheco. 
Soprani. Palomino, Ponz^ Cêan,

CAMBIASO (HORACE) PEINTRE GÉNOIS.^SCURIAL.

eintre fils et disciple de Lucas , vint en Espagne avec son père en i585, 
et Philippe II le nomma son peintre. En i584 il eut l’ordre de peindre 
la galerie du quartier de la Reine à 1’Escurial avec Nicolas Gránelo, Fa­
brice Castello., et Lazare Tabaron. A la mort de son père dans cette rési-
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dence royale, il demanda au Roi la permission de retourner dans sa pa­
trie * ce que Sa Majesté lui accorda le premier de Novembre i5S4 et les 
frais pour le voyage.

Junte de Travaux et Bosquets.

ALESIO ( MATHIEU PEREZ ) PEINTRE ROMAIN.SÉVILLE. •
CZjet Artiste Romain étudia dans l’Ecole du Grand Michel Ange Buona- 

rota. n vint en Espagne, et c’est à Séville qu’ il fit le plus long séjour. Il 
®’ y présenta escorté d’un grand nombre de dessins qu’ il avait étudiés, 
sous cet insigne maître. Tous les Professeurs de la ville, lui en témoignè­
rent leur satisfaction , et Gérôme Hernandez le fameux Sculpteur, en les 
voyant, lui dit j ,, S’ils sont de vous, je vous admets avec plaisir au 
„ rang de mes Elèves. ,, Il né fut pas longtems à prouver qu’ il en était 
r auteur. C’ est à la suite de cela que le Chapitre de Séville le chargea de 
peindre un Saint Cristophe de grandeur surnatuelle. Pour ne pas errer 
dans les proportions, il fit divers dessins , et un Carton qui avait la mê­
me taille que celle que devait avoir la fresque dans 1’ un des côtés de la 
Clef de la Cathédrale, il fit son Saint Cristophe qui, de la tête aux pieds, 
a exactement sS pieds. Il porte sur son épaule gauche 1’ enfant Jésus , et 
dans la main droite, pour bâton un énorme palmier. Vers l’autre partie de 
la rivière , on voit, dans un charmant paysage , un hermite, une lanter­
ne à la main , et au devant un Guacamayo ( Espèce de grand Perroquet). 
Le tout est peint avec une douceur inouïe qui se distingue particulièrement 
par la couleur, et un ton hardiment magistral. Selon la signature on voit 
qu’ Alezio finit cette curieuse et peut être unique fresque en iSSX-

C’ estAlesio qui, avec la modestie dont il était orné, dît au fameux 
Louis de Vargas ( l’un des plus étonnans peintres de l’Ecole espagnole et 
même de l’ art ) dont un tableau se trouvait juste en face du Saint Cristo­
phe. Fill vale la tua gamba ch* il mio S. Cristoforo. Ce tableau représen­
te la génération temporelle de Jesus Christ. On y voit Adam sur le premier 
plan , et le raccourci d’une de ses jambes est tellement naturel que, peut 
être en ce genre, c’est le Chef d’oeuvre de la Peinture , sans excepter Ra­
fael lui-même dont Louis de Vargas est, au surplus,sans nul doute, non 
le rival, mais l’égal dans beaucoup de parties des belles choses qu’ont 
créées les pinceaux de cet immortel (i8).

Par un document signé le aS Mai iSSy, Alezio s’engagea à pein­
dre un autre Saint Cristophe, pour la Paroisse de Saint Michel de la mê­
me ville, et il le conclut le 3o Octobre de la même année. Il fit aussi 
pour la paroisse de Saint Jâques le vieux, le Saint Titulaire dans la bataîb



le de Clavijo. II fit aussi à la porte nommée du Cardinal plusieurs fresques 
qu* a détruites l’impitoyable tems.

Le P. Calancha, dans sa chronique du Pérou Jivre i chap. 39 
f. 348 dit que I’ arceau de la tour de ? Eglise de son propre couvent de 
Saint Augustin à Lima, est orné d’une très grande toile qui le couvre de 
la voûte à terre, et que cette toile est un travail que fit Alesio dans Sévil­
le (19). Il y a représenté Saint Augustin assis sur un trône, un Soleil 
dans les mains , lançant des rayons a huit ou dix autres Docteurs.

Il parait qu’Alesio de retour à Rome y mourut en iGoo.
On ne saurait trouver dans le Saint Jacques qu’il peignit à l’huile , 

pour le grand autel de la paroisse de ce Saint à Séville , le bon goût et la 
fraîcheur de ses fresques, et particulièrement de son Saint Cristophe de 
pieds ; mais on doit y reconnaître son intelligence, «órame dessinateur, 
et «on penchant au grandiose.

Alesio prit aussi plaisir à graver à l’eau forte. Parmi plusieurs estam­
pes de lui, les amateurs recherchent surtout son Saint Roc qui a 9 P. d« 
haut sur G de large.

jirchives de la Cathédrale de Séville, Le document cité 
du Mars iSSy Butrón . Carducho . Pacheco , 
Le P. Calancha. Palomino, Labbé Gordillo, Poaz,

CASTELLO ( JEÀN BAPTISTE ) PEINTRE GÉNOIS.i584.
ES CURIAL.
JElIuminateur et Peintre en miniature, ¿tait frère de Bernard Castello 

peintre de beaucoup de pratique et graveur des estampes de la Jérusalem , 
du Tasse. Tous deux nacquirent à Gènes et Jean Baptiste en i54-7 raison 
pour laquelle et pour le distinguer du Bergamasque , on 1’apella , en Es­
pagne, le Génois. Il passa sa jeunesse dans V étude de V, Orfèvrerie et met­
tant à profit celle qu’ il avait faite dans le dessein , il se dédia ensuite à 
peindre en miniature sous la direction de Lucas Cambiaso. Il fit tant de 
progrès que ses ouvrages méritèrent d’être célébrés du Marini, du Soran- 
Eo et du Grillo.

Quand le Ministre d’Espagne auprès de la république de Gènes 
rendit compte du mérite de Cambiaso. Il le fit également de; celui 
de son disciple et comme le Roi s’occupait dès lors du grand ouvrage déjà 
cité des livres de choeur pour son grand Monastère , il ordonna qu’ on le 
lui envoyât, et en effet il vint avec son maître. Sa Majesté sur le Champ , 
le fit travailler à ces livres, en le traitant avec la splendeur qu’ Elle mettait 
à I’ égard des Artistes qui venaient d’Italie.

Il serait impossible de signaler quels sont les ornemens historiques 
que Castello a peints dans ces beaux livres, car ils sont confondus avec
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ceux des autres professeurs d’égal mérite , ni de dire non plus le tems qu' il 
resta dans VEscurial. Mais on sait que de retour dans sa patrie, il fut em­
ployé ppur la Reine Marguerite d’Autriche, et qu’en i6oè. Il mérita 
que le Sénat de Gènes le dispensât des regiemens aux quels étaient soumis 
les autres professeurs de eette république , en le déclarant professeur 
émérite , ainsi que Scorza son patriote. Il eut aussi la satisfaction de voir 
que son fils George de marchand qu’ il était, détint Prince de Sicile, mais 
ces distinctions n’altérèrent nullement sa modestie, car il travailla toujours 
jusques à 90 ans qu’ il mourut à Gènes en iGSy. Il eut un antre fils apellé 
Gérome qui peignit aussi en miniature.

Sopranis . P. OrîandL

i585 TAVARON (lazare) peintre génois.

Oue fut Lucas Cambiaso qui conduisit en Espagne cet élève qu’il chéris^- 

sait, et qui, sous ses auspices , avait développé dans Gènes tant d’heu­
reuses dispositions, qu’il annonça de bonne heure qu’il deviendrait un 
grand Professeur. G’ est pour cela que Philippe II instruit de son mérite 
le nomma son peintre le 19 Novembre i583 et désira qu’il fut employé 
à l’Escurial où son cher maître Cambiaso venait de mourir. C’est alors que 
Tavaron aida Peregrino Tibaldi dans les fresques de la cour des Evangé­
listes : pareillement il aida les fils du Bergamasque daus celle de la salle 
des batailles.

Après sept ans de résidence en ce monastère, le Roi, par une Cé­
dule du 27 Février 1590 , lui fit, en sus de ses honoraires , compter 200 
Ducats d’or pour gratification et pour son retour dans sa patrie. II y fit en­
core quelques fresques ainsi que quelques tableaux à l’huile et y mourut 
en agè de yS ans y étant né en ibSy.

Tavaron avait réuni 9 mille beaux dessins, dont uue grande partie 
de ceux que son maître Cambiaso montrait par délassement aux amateurs. 
Cette collection était célèbre et rien dans la vie de Tavaron , en Italie , ne 
rend compte de ce qu’ elle devînt à la mort de cet excellent Artiste.

Junie des irav. publies , Baldinucci. Soprani, Carduebo. 
Ponz le Poyageur.

_ SANGRONIlS ( JOSEF ) sculpteur florentin.GRENADE. ' '
CZjet habile homme habitait Grenade où il mourut en i586. Il fut très 

occupé par les particuliers, tant il unissait de vérité et de franchise à Télé-
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gance des formes. Entr*autres ouvrages publics, Fune des beautés de Gre­
nade est dans les deux superbes lions de la fontaine qui est en face. Pour 
donner une idée de leur attitude, on dirait que Canova venait de les voir , 
quand il fit ce double Chef d’oeuvre des Lions du monument que son. ta­
lent a élevé à la Sainteté de Clément XIII. Rezzonico.

URBIjVO ( BLAS d’) r^NTM ROMAIN.ESCURTAL. • ' -

hilippe II par une Cédule datée de Saint Laurent, ( F Escurial ) le ± 
Septembre i586 le prît à son service , en lui signalant des honoraires , et 
de plus en lui payant séparément ce qu’ il ferait, le tout, en récompense 
de son habileté et des moyens qu’il annonçait eomme le dit la Cédule. Le 
Il Decembre iSSS il eut la permission de retourner en Italie pour se per­
fectionner. Il partit avec Frédéric Zuccaro qui n’avait pas eu le bonheur 
de plaire au Souverain.

Junte des trai^aux de la Cour.

URBINO r JÉRÔME d’ ) PEINTRE ROMAIN.
ESCURIAL. '
Peignit à l’Escurial aidant les grands maîtres qui travaillèrent: dans ce 

monastère. On pense que c'est avec Peregrino Tibaldi dans les fresques 
du Cloître des Evangélistes où peignirent beaucoup de bons artistes étran­
gers. Il faut cependant convenir que Souvent, ils ont mis trop de prestes­
se dans leurs travaux, mais Philippe II, aussi, ( pour le justifier autant que 
possible) voulait absolument voir finir de son vivant, ce grand Edifice 
qu’ il avait commencé et où il dépensa plus de 4o millions de piastres fortes.

Carducha.

J UNI (jean de) sculpteur
OSMA, VALLADOLID, ROMAIN.

SÉGOVIE.
I^eintre , sculpteur et architecte étudia ces professions en Jtalie , dont 

on suppose qu’ il était naturel, quoique Palomino avance qu’ il était fla­
mand. Don pierre Alvarez d’Acosta , Evêque d’Oporto en Portugal , en­
suite de Léon, er dernièrement d’Osma, le conduisit de Rome, pour bâ­
tir le palais épiscopal d’Oporto , comme en effet il 1’ exécuta ainsi que



d’autres ouvrages de considération dans cette ville. II fit en i555 lé grand 
autel, et celui du second choeur de la Cathédrale d’Osma. Sur le premier 
il a élevé un nombre de bonnes statues qui représentent les principaux 
mystères de notre rédemption, divisés en sept corapartimens. Il en est un 
qui représente Passomptîon, et dans le quel on voit parmi les Apôtres ,-le 
Seigneur Acosta de la grandeur du naturel avec un juste au corps; P As“ 
somption est au Centre, et le dernier des plans présente le couronnement 
de notre Dame. Ce grand ouvrage est entouré d’un grand nombre de 
branches qui s’élancent de l’arbre de la génération tcmporélle de Jésus 
Christ avec des Patriarches et des Prophètes qui ont un véritable mérite.

Le second autel se distingue par une statue de Saint Aliehel et 
d’autres statues de grandeur du naturel, dont le mérite est reconnu de 
tous les vrais artistes. ïl fit en iSyo le grand autel de la Paroisse de la vil­
le de Santoyo, et scfit aider de plusieurs autres sculpteurs dont on dis^ 
tingue aisément les différens styles 5 cet ouvrage fut terminé en iSiî3.

En iSyi il avait achevé une médaille représentant là-descente de 
croix 5 les statues et le grand autel qnî sont dans une chapelle du <c’ôté' de 
l’Evangile dans l’église de Ségovîe. En i586 le Christ au Tombeau dan» 
une Chapelle du couvent de Saint François à Valladolid' C’était dans cette 
ville qu’ il faisait sa principale résidence lorsque Philippe ÏII s’ y transporta 
avec la Cour. Il fut parfaitement traité' du monarque e't survécût assez à. 
son protecteur P Evêque pour terminer son sépulcre que P on admire dans 
l’Eglise des Dominicains d’Aranda de DuerOi - ’ '■

Juni possédait au plus haut dégré la conhaissance de 1’ anatomie du 
corps humain, il était excellent pour’faire retrouver fè nud' Sdus de belles 
et larges draperies; il avait le gra'ndîése deis formes , et avait Une- quantité' 
d’autres circonstances avantageuses-’qüi manifestent- dans' ’éuvf’ageS 
combien il avait étudié l’antique, et ks monumens créés ’ par lés restau^’ 
ratear» de P art en Italie, parlîctiîiêtemént de’ Michel Ange dont il pèüf 
bien avoir été le disciple , car il tombait un peu dans l’extravagance, quant 
aux attitudes forcées qu’Il donnait'à sés'figures. Il ne sÇut même- s" en. 
exempter dans Certains sujets de repos et de tranquillité. II en-est quelques 
autres^ aut-quels ils donnaient dé tels inoüvemens aux yeux, aux bras, 
aux muscles que loin d’inspirer et de conduire à la dévotion , ils sont, en 
vé’ritép’Capables d’epbuvahter quiconque les regarde» Son coloris rape lie 
tout à-’faît l’école florentine, et son genre d’architecture Correspond au 
goût.qui 'dominaif aluns en Espagne ôù I’ on voit de sa main les ouvrages 
qui suivent.- Vans la Cathédrale (P Osma: le grand autel avec les mystè* 
res de la vie de Jesus Christ ; de fort belles statues de Saints et de Saintes 
exécutées'avec une profonde intelligence ,• et Pantel derrière le choeur. 
Vans celle de Ségoviet un médaillon représentant en grand la descente 
et des statues de soldats dans les entre colonnes, le tout plus grand que 
nature, yéuæ Carmelites déchaussés : deux tableaux représentant un Ecce 
Vomo^ et l’incrédulité de Saint Thomas. Vans Valladolid : à la chapelle
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des douleurs J une fort Belle statae de Notre Dame des douleurs. A Saint 
Qrrégoire :un petit autel arec beaucoup de Sculpture de lui.Saint Mar- 
tin ; un^ bas-relief du Saint Titulaire à cheval , et dans la Sacristie < en 
terre cuite , une descente d’un mérite reconnu. noire Dame de VAn- 

le grand autel avec toutes ses médailles, ses statues , ses ornemens 
moins la Vierge qui est d’une autre main que je n’ai pu reconnaître. J 
bqint Jacques-, l’adoration des Mages dans un médaillon. A Saint Pran~

le Christ au tombeau et les statues de Saint François, et de Saint 
Bonaventure. A Sanfojro : dans la Paroisse plusieurs passages de la vie de 
la Vierge et de Saint Jean Baptiste représentés dans des médaillons et par 
des statues qui composent le grand autel dont toute la sculpture est de 
lui à l exception de la statue du Saint Jean qui étant de Berrugaete , sem­
ble sejrouver parmi des travaux de ce grand artiste même , ce qui , sans con­
tredit, fait beaucoup d’honneur à Juni. Dans branda de Duero: au 
couvent des Dominicains, le grand autel, qui, au milieu de bas-reliefs 
et île peintures de sa main relatifs à la vie du Christ représente le baptême 
avec_un grand nombre de statues de Saints , de .Saintes-, et couronné-par 
les hvangélistes. Le magnifique sépulcre de son Mécènes, et un pupitre 
octogone avec huit médaillons de prophètes, de patriarches , d’enfans , et 
d un nombre infini d’ornemens de bon goût. A Rioseeo dans Saint Fran­
çois: un Saint Gérome pénitent, et un Saint Sébastien. A Sainte Marie 
de la même ville , le maître autel de la chapelle des Benaventes, Saint 
Joachim et Sainte Anne s’embrassant, et une portion de figures groupées 
en sculpture. On voit audessus la béatitude et Jésus Christ. Mais ces 
objets sont exécutés dans sa manière forte et repoussante, lorsqu’au con­
traire à l’entour, on observe avec plaisir des enfans, desfigurins , et d’au­
tres ornemens qui sont du meilleur goût. Tl peignit sur une porte qui 
communique à d autres chapelles, la création, la transgression de nos pre­
miers pères, et leur exil du paradis terrestre, la résurrection de Lazare 
et que ques autres passages de l’Ecriture Sainte. On voit là des urnes sé­
pulcrales soutenues par des statues de marbre exécutées aussi par cet ar­
tiste qui , en traçant le surplus des ornemens, tant de la chapelle que de 
la grille , a démontré sa fécondité et son bon goût dans chacun de ces gen­
res qu’ il composa dans la meilleure manière de cette époque.

Enfin la Cathédrale de Salamanque possède de lui une statue de 
notre Dame sur un sépulcre, une descente de Croix, et aux côtés du dit 
tombeau, Saint Jean Baptiste et Sainte Anne instruisant la Vierge, ainsi 
que le buste d’un Archidiacre.

Palomino. Ponz» Foperraez . dans la description 
de V Euéchd d^Osma.



( 45 )
i586 ZUCCHERO ou ZÜCÂRO (frederic)

ES CURIAL* DU DUCHE d’ URBIN.

Jje peintre fut plus estimé en Italie, en France, en Flandres, en An­
gleterre qu’ en Espagnoi’Il naquit a Saint Ange del Vado dans le Uuché 

•d’ürbin en i543, et son père Octave prit plaisir à lui inspirer le goût 
de la peinture ainsi qu’ il y était déjà parvenú avec son autre fils Taddée. 
Celui-ci jouissait. en.iSGo d’une grande réputation à Rome, lorsque le 
père lui mena son frère , voulant à cette même époque gagner le jubilee 
de cette Année Sainte. Sous un tel maître, Frédéric profita si bien 
qu^ au fur et mesure que l’enfant grandissait son caractère altier ne lui per­
mit pas de recevoir de, sang froid les corrections du professeur. Il arriva 
en effet que le maître ayant retouché quelques défauts dans une fresque 
que le jeune artiste avait peinte à Rome sur la façade d’une maison , la 
mauvaise tète l’emporta, et le conduisit à effacer ce que le frère avait 
corrigé. Cependant les deux frères peu de tems après se réunirent, et 
chaque jour voyait croître les progrès de Frédéric que Taddée occupait 
au Vatican du palais: Farnese et au château de Caprarola dans les ouvra­
ges qui lui étaient confiés, réglant tous deux de conformité les dessins et 
les peintures. Mais Taddée vint à mourir en îG66 , et son frère le faisant 
enterrer dans la Rotonde auprès de Rafael, où ne consultant que l’amitié 
fraternelle , Frédéric composa une Epitaphe que ce sentiment peut seul 
excuser.

Le frère avait à terminée;:U coupole de Sainte Marie in fiori à 
Florence. Le Grand Duc apprenant sa mort, désira que Frédéric vint y 
donner.la dernière main. Il y fut donc pour conclure, le fit avec prompti­
tude, et sçut y répandre un tel style qu’ il en acquit beaucoup d’hon­
neur et de réputation.

Il revint à Rome apellé par Gregoire XIII pour y peindre la Cha­
pelle Piauline. C’ est à cette époque qu’ayant à souffrir beaucoup de dé- 
b.àts> avec ses familiers, il peignit, pour se venger le tableau de la calom­
nie que Corneille Cort grava ensuite. Il y représente avec des oreilles 
d’âne tous ceux qui 1’ avaient offensé, et pour ajouter à sa vengeance il 
plaça son tableau snr la porte de l’eglise de Saint Luc un jour de grand 
concours. Le Pape indigné d’un tel attentat, fit tant de démonstrations 
que Frédéric s’ enfuit de Rome. Il trouva un asyle dans le palais du Car­
dinal de Lorraine, qui le fit partir pour Paris où il peignit quelques ou­
vrages. Il fut ensuite apellé d’Anvers pour y dessiner des cartons destinés 
à. des tapisseries. D’Anvers il futen Hollande, de Hollande en Angle­
terre où il peignit dans Londres la Reine Isabelle, et plusieurs autres 
grands personnages. Cela lui procura de l’argent et de la réputation. Il 
revint à Venise, et peignit avec le Tintoret et Véronèse dans la salle du 
grand conseil de cette République. Il termina la chapelle du patriarche 
Grimani, que Jeap Baptiste Francs n’ avait pu finir. Il fit de plus pour



l’Eglise de Saint François de cette Capitale, un excellent tableau de l’ado­
ration des Rois.

Pendant tous ces voyages, la colère du Pape se calma, et Zuccaro 
venant se jeter a ses pieds , fut bien reçu de Sa Sainteté qui lui ordonna 
de mettre la dernière main à la Chapelle Pauline. Le Comte d’Olivares 
était alors en qualité d’Ambassadeur d’Espagne à la Cour de Rome. Phi- 

l’avait chargé de lui trouver un peintre assez habile pour rempla­
cer le muet Fernandez Navarrete et Luc Carabiaso , à l’effet de conclure 
tout ce qui restait à peindre dans VEscuriaL Sa Majesté qui avait de gran* 
des instructions sur le mérite de Paul Véronèse aurait bien voulu que 
ce fut lui qui vint. Philippe II se trouvait animé de ce noble et juste désir 
à la vue de quelques tableaux qui étaient venus à sa Cour, et dans les­
quels Cagliari avait développé son beau talent. Mais cet artiste s’excusant 
en raison de tout ce que la République de Venise lui avait ordonné , le 
Comte Olivares envoya Zuccaro comme peintre du Pape, et comme le 
plus accrédité dans Rome,

Quand l’artiste arriva dans Madrid, le Roi était à Valence. Il écri­
vit sur le champ de ce séjour au prieur de l’Escurial en date du 20 Jan­
vier i586 qu’il nommait Zuccaro son peintre , lui fixait sa résidence dans 
PEscurial et 2000 écus d’or par an à compter du 16 Septémbre i585 
jour de son départ de Rome.

Le Père ..Siguenza dît (avec sa fine critique) que peu s’en fallut 
qu’on ne fut le recevoir sous le dais, tant les estampes gravées de ses ou- 
■^ï’^.ges, et tant les personnages qui lui avaient acquis de la réputation et 
qui le recommandèrent, avaient d’illustration. Le Roi de retour à ce grand 
monastère lui donna l’ordre de peindre à l’huile les tableaux destinés aa 
grand autel, ceux des chapelles latérales, et à fresque, les Stations du 
Cloître principal.

On mît sur le champ dans le milieu du second corps du grand 
Autel, le martire de Saint, Laurent qu’il venait de terminer, sur les cô­
tés un Christ à la Colonne , et un Christ portantia Croix, l’Assomption , 
la Résurrection et la Venue du Saint Esprit.

Les Grands, toute la Cour, tous les religieux gardant le silence 
sur des ouvrages d’une telle importance, sans proférer ni le moindre 
éloge ni la plus légère observation, Zuccaro pensa que ces mêmes ouvra­
ges n’ avaient pas eu le bonheur de plaire à Sa Majesté , et dès lors il mit 
tous ses soins à terminer les deux tableaux qui lui restaient à faire de la 
Nativité et de l’ Adoration des Rois pour le premier corps. Quand il les 
eut conclus, plein de confiance, il vint les présenter au Roi, en lui disant, 
„ Seigneur , voici jusqu’ où peut arriver 1’ art de la peinture: ils sont pour 
„ être vus de loin comme de près. „ Le Roi les admira attentivement.,- 
et après un assez long espace de tems, il lui demanda si ce que l’on voyait 
dans une corbeille du tableau de la Nativité, étaient des oeufs. Cette de­
mande fit à Zuccaro une peine au de là de toute expression, mais il sq



consola d-ès qu’ il les vit places dans le lien pour lequel ils étaient desti­
nés, et, de suite il se mit à peindre pour les autels latéraux l’Annoncia­
tion ét lé Sâiiit Jérôme.

Il s’occupa dès lors des fresques des escaliers du cloître avec les 
jeunes peintres qu’il avait amenés d’Italie , et parmi lesquels se trouvait 
le jeune Barthelemy Garducho qui par la suite, peignit des ouvrages de 
tant de considération dans ce monastère. Les six premières déplurent 
tellement au Roi qu’il fallut absolument le dire à l’artiste qui s’excusa 
en rejeîtant la faute’ sur ses élèves, qui, selon lui , les avait sacrifiées. Le 
Roi donna l’ordre alors que Zuccaro peignit seul le sujet de la Concep­
tion. L’ artiste obéit, mais ne fut pas plus heureux quant au Roi qui ce­
pendant pour cette fois dissimula, et peu de tems après lui donna la per­
mission de retourner' en Italie.

Zuccaro partit d’Espagne après être resté près de 3 ans dans ce 
monastère, recevant tout ce qui avait été réglé, et de plus une gratifi­
cation de 600 ecus d’or , ainsi que la permission d’emporter avec lui, 
hors du royaume , (ce qui alors était d’une grande importance ) des mé­
dailles, des chaînes d’or, des perles , et une grande somme en ducats 
d’or. ■ i

Au moment de partir il baisa la main du Roi, et le Majordome des 
travaux de l’Escurial, (le frère Villacastin) dit que Zuccaro demandait une 
teîle^ faveur pour rendre graces au Roi du bien qu’ il lui avait fait- Phi­
lippe Il fit sur le champ 1’ observation suivante ; ( ,, Zuccaro n’ est coupable 
„ de rien, mais bien celui qui l’a fait venir. ) ,,

Gette défaveur ne fit cependant rien perdre en Italie à Zuccaro 
de sa réputation, car dès son retour, il eut à peindre un grand nombre 
de travaux pour lesquels on l’attendait. L’établissement public d’une Aca­
démie de dessin fixa toute son attention, et ayant obtenu la permission 
du Pape Grégoire XIII, il se la fit confirmer par Sixte Quint. Il bâtit une 
maison à ses frais , y établit une Académie, et en fut le premier directeur. 
C’est alors que , pour l’avantage de ses disciples, il fît son ouvrage inti­
tulé „ Id¿e des peintres y sciilpfeiirs et architectes il le fit imprimer à 
Venise. Cette Académie est l’insigne Académie de Saint Xuc.

A son retour, il voulut visiter notre Dame de Lorette, et mourut 
dans Ancone à fifi ans. A la nouvelle de sa mort, le Pomcrancio qui pei­
gnait la coupole de notre Dame de Lorette, se rendit à toute hâte dans 
Ancône , et le fit enterrer avec beaucoup de pompe,

Frédéric Zuccaro fut un peintre de génie, et de grande facilité 
dans l’invention ainsi _que dans le .dessin; Sa couleur ne fut pas agréable 
parce qu’emporté par son esprit et par la vivacité, et s’écartant de lana- 
ture, il dégénéra en sécheresse. Malgré tout cela il n’en fut pas moins 
célèbre à Rome où il était lié de l’amitié, la plus étroite avec Passignani, 
Barthelemy Carducho , et Paul de Cespédes. Il dut cette amitié , non seu­
lement aux vastes connaissanees qu’il avait acquises dans les arts, mais
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encore à son instruction et à son goût délicat en poésie, puis qu’on im­
prima pour preuve à Venise, un volume de ses vers..

Outre les tableaux qu’ il peignit pour l’Escurial/la ville de Valence 
a de lui un beau cadre dans l’Eglise du Collège de Corpus Chrîsîi, ainsi 
qu' un Saint Pierre et un Saint Paul. Il se délassait à dessiner à la plu­
me et à l’acquarelle , et quoiqu’ il exécutât ce genre avec beaucoup de pres­
tesse il y mettoit beaucoup d’exactitude et d’agilité.

Junte de Travaux et Bosquets. P- Siguenza,' Butrón, Carducha, 
.pacheco. Pi Orlandi, Mr. de Piles, .¿Înonyme. Palomino. 
Ponz. Cdan.

l58S CûRDÜCHO ( BARTHÉLEMY ) PEINTRE, SCÜLPTEÜa ,

MB CURIAL. architecte FLORENTIN.

int en i585 avec Frédéric Zuccaro en Espagne , pour y peindre dans 
le monastère de l’Escurial. Philippe II connaissait les talens de Carducho 
et l’ utilité dont il pourrait être pour l’exécution des travaux que Sa Majes­
té projettait. En conséquence, il lui fit assigner une pension de 5o mil­
le maravédis d’or, convenant qu’ en outre ses travaux lui seraient payés 
séparément. La Cédule qui consacre ces volontés royales est du 8 Août i588. 
L’artiste y fut si sensible, ,qu’ il ne voulut .point retourner en Italie 
avec -Zuccaro. Il refusa pareillement de passer en France où le grand 
HenrilV, cet illustre modèle des Souverains , 1’ appellait sous 1’ appât d’a- 
vantages plus grands encore. Ce fut alors qu’il peignit dans l’Escurial ce 
que j’aurai l’occasion de citer ensuite. Malheureusement la mort du Roi 
vînt s* opposer en ce tems à ce que Carducho pût mettre à exécution les 
beaux-dessins et Carions que par ordre de Sa Majesté il avait préparés pour 
les salles Capitulaires dû:Collège. En 1596 il peignit avec son élève , l’Espa­
gnol François Lopez, les tableaux du grand autel de Saint Philippe le Royal 
de Madrid qu’un incendie a dévorés

Philippe III eut pour lui la même amitié que celle que son père 
lui avait constamment témoignée. En ifi'oi il le nomma du voyage de la 
Cour à Valladolid. Carducho fut en cette résidence et y conclut à fresque 
plusieurs beaux ouvrages : Savoir les quatre Evangélistes dans les penden­
tifs de la grande chapelle de la Paroisse: de Saint André, et sur la faça­
de le sépulcre du Christ ; Saint Pierre , Saint Paul, Saint André et Saint 
Jaques. Il revint à Madrid avec la Cour en 1G06. Ce fut alors que le Hoi 
prit la détermination de faire peindre le palais du Pardo , ouvrage au quel >•
s’employèrent tous les meilleurs Professeurs que le royaume avait à cette 
époque. Carducho eut ii peindre, la galerie du quartier du Roi , exposée au 
paîdi. Il fit le plan , et prépara tous les stucs de la voûte , mais malheu­
reusement quand il avait tout disposé pour y représenter les gestes et les



hauts fails de Charle V ,, il mourut en arec, les regrets .de tous les 
Artistes et de toute la Cour , sans en omettre le Roi ,. qui^accorda de sui­
te à sa veuve une pension honorable, en raison des-talens-de son époux, 
et de ce qn’aux instances du ministre Duc d’Olivares, l’artiste avait laissé 
sa maison de Rome , pour venir à la cour d’Espagne.

Il est venu d’Italie peu de peintres qui aient sçu se rendre pour 
les arts en Espagne, aussi utile que Garducho 5 non.seulement , par les 
ouvragesJqu’il laissa dans 1’ E,scurial, dans Ségovie , à Valsain , au Palais 
de Madrid, mais encore pour avoir laissé dans Madrid une école établie 
sur les meilleures maximes ainsi que le prouvent ses élèves, et particuliè­
rement son frère Vincent Carducho qui, lui-même fut le maître d excel­
lens Professeurs.

L’ exactitude du dessin , l’intelligence et l’ étude réfléchie de 1’ an­
tique , la noblesse'des caractères, les formes belles et grandioses , le déco­
rum et la gravité dans la composition, l’accord le plus parfait dans les 
couleurs , et les expressions de l’ âme furent les leçons qu’ il laisse évidem­
ment signalées dans ses nombreux et magnifiques ouvrages.

La prudence et le désintéressement étaient ses vertus inhérentes. 
Avec .la prudence , il tempérait la jalousie de ses disciples et l'es conduisait 
à de plus grands succès. Comme il célébrait un jour lé tableau d’un autre 
peintre. Un de ses élèves lui dît: ne voyez-vous pas ce pied mal dessiné 
et hors de proportion? ,, ces belles mains et ce port majestueux m’empé- 

chent de le: voir.’
Les ouvrages les plus brîllâns que l’Espagne possède de cet insigne 

artiste sont à 1’Esctirial dans la bibliothèque. Tous lés traits historiques à 
fresque qui sont entre la corniche et les-corps des bibliothèques , tous les 
passages, en un-mot J qu’ il a:peints sont en rapport intime avec tel art ou 
telle Profession dont Peregrino Tibaldi peignit sur la voûte 1’allégorie ou 
le personnage indicatif. C’ est un ouvrage si singulièrement beau et qui a 
tant de rapports avec la chapelle Sixline que je me livre très volontiers au 
plaisir de le décrire.

Dans le plafond au dessous de la philosophie de Tibaldi, Carducho 
a représenté r école d’Athènes avec deux Chaires, l’ une des Stoïciens oc­
cupée par Zénon leur fondaieur ; l’autre des Académiciens présidés par le 
prudent Socrate leur maître; <.

Aux parties latérales dessus 1’ art de parler, il a mis la tour de Ba­
bel et la confusion des langues d’un côté , et de 1* autre le premier sémi­
naire et collège de Grammaire qui ait, à ce qu’ on croit, éxisté , et dans 
le quel par ordre de Nabuchodonosor, on réunit beaucoup de jeunes gens 
de son Royaume et des Israélites captifs pour étudier le Chaldéen. Parmi 
ces hébreux on se plaît à voir Dabiel. -

Dessous la Réthorique, il traça la liberté qu’ obtint Cicéron en fa­
veur de Cayus Rabînus accuséy et presque condamné par Titus Labienus 
de Perduelio pour la mort de Saturnin, et, pour dépeindre d’autant plus



la force de P éloquence , Hercule de la bouche du quel sortent des chaînes 
d’or et d’argent qui attirent le monde.

Dessous la Dialectique Zenon Eleates qu’ Aristote fait inventeur de 
signalant à ses élèves deux portes sur 1’ une des quelles est écrite

Renias et sur 1’autre Ki/sz7us: Et Saint Ambroise disputant avec Saint 
Augustin, tandis que dans la perspective, on voit Sainte Monique en Oraison.

Dessous l’Arithmétique , Salomon jeune et richement vêtu assis à 
une table de chriffrés, des énigmes que propose la Reine de Sabha j et les 
Philosophes gymnosophi&tes qui signalant sur le sable des chiffres , préten­
dent .découvrir les qualités de I’ame , d’après le système de Pythagore.

Dessus le musique , Davjd pinçant de la harpe, devant SaüL 
Orphée qui ,avec la lyre, endort Cerbère et retire des enfers son épou­
se Eurydice, -

Dfîssousja Géométrie.', on voit les Prêtres Egyptiens divisant leurs 
terres , après l’inondation du Nil, avec des démonstrations géométriques, 
et Archimède détourné de ses profondes recherches , seulement à l’instant 
où , lors du sac de Syracuse , on le tue, .,

Dessous 1’Astronomie, Saint Dénis V Aréopagiste avec plusieurs- 
.autres.observent V éclipsé du Soleil qu’dl y , eut à la mort du Sauveur et 
dans l’autre partie, la rétrógradatioíi de cct astre au .cadran solaire d’Achas 
d’après le signal donné par. Jsaï^.au roi,E?Æ"éhias malade pour le recouvre-^ 
ment de sa sanléij

Enfin, dessous la Théologie qui se trouve dans.la.partîe dû plafond- 
opposée à celle de:.la Philosophie, on voit Ie;Coricile;de-3Vicée présidé par 
Dsio Evêque: de' Gordciue ,. et î Emtie.réitri Constantin ,dans un Heu séparé’ 
brûlant des-acciisájáóátó :qu’ on.luijdodna contre quelques ; Evêques* L\an~ 
tre< coté représente .lia condamnation;cd’?Arnen<jetie à bas de -son siège’, et 
avec une telle.vérité'-, que l’on reconnaitlà rage concentrée qu’ il éprouve 
en se .voyant vaîncu.ij'i5n;, :

O • ■ fraîcheur, là conservation de-ces ouvrages: magnifiques ,■ la ma­
jesté, la richesse du local sont ^autant d’objets admirables^ et l’on ne: 
sait en .véritâ Où rértîstedqui a.îéémpbsé^tant de.bGllèsxhdses , a pu trou- 
verle4ems. <néce5sairei:Cé grand,peignit de: piàs' à l’hdilé,:des Saints

Saintes sur lè-sfpoftes/des grandâi v^icaires nélevés dans l’ Eglise et 
huit tableaux représentant des traits historiques -dé Saint LaurenF répartis 
dans les angles: ded’.ufí des petits/ doitfes du Couvent Ona. de¡plus encore 
deJuî : -à'.Sadrtt {PJûUppêl /eV /dansqjVJ^driçt, une belle deseente de
Croix; .jà 'Samî FraiiççiîÊ.-Siygraatïséî au Palais de
radoration- deshB.ojs-)''daùs fl’ .autel de laCfiapelle et. le Père Éterneb dans 
P attiqùe j. à. ■FranciiàçainSy.l’ Annolnciâtion , les Sty^raates

nn Saint Jérôme: à Saint .z^zzguszJUîjdeiîlaîmêôaCiîVille un Balénië’du
G^lai:G})ar;lreii^p ÇJrqcifîément.'de.Notpe Seigneur.

> :7n . nCirdsci© éta^t^nér’ià-iPlQr.Gnce en R y .apprit Ha’jseulptUrei^soUs ?
¿qp-b ^gc^ê^e Mr.giïfiëg/U ' l’Arohiteciure^



( 5i )
.travailler dans les ouvrages en stuc qcf avait ordonnés ¿e grand Duc. Ensüî- 
tc il se consacra dans Rome à la peinture sous la direction de Frédéric 
Zuccaro. C' est alors qu’al eutl’ honneur de servir les Papes Grégoire XJH 
et Sixte y. On ne doit pas omettre que Carducho avait-iaidd. soh maftrfe 
4ans la grande Coupole de Florence. : ir' J no

■ ';uoî ■?. \ ■ ■
f çj - '■ JuntedesTravaiKS.P.Si^u&nza^.ciButron'^JCarduchb'. 
oHr\ Pacheco : Palominos BqJiliniicçi'ii^ônz >é Cdanx
sIoEüT-'iju. hi.f-ig id - 'b . J . v/j-.’uo zL’rqinni'iq eob no u L
eb ■î.".£vn o’ ci ■ ■' ■ Llyj: ’j/ia'/jolî olí nf-l inofa *i to

î-.;
ai An RID, escorial.

RÏZI ( ilçioiNR ) 'PEINT^P MoLOGNAÍs-^.

o:
.\_i4et artiste.père du frère Jean et de François Rizi naquit ià Bologne ou 
.3 apprit'l’art de ^indre, uèt vint en Espagne avec Frédcric ^Hccaro. C’-est 
.là qu’il l’aida dans Jes frésques-hóaihrcusescHd Cloître «íesdEraag^íbles 
au monasíére de l’EscuriaL Malheureuseraent cela se trouvd dans les'dèüM 
OU.trois stations qui , 'pàur dëplaite à Philippe II furent effacées. 'Peü de 
tems après son séjour à Madrid il se maria Ife i8 Septembre i588, et eût 
les 3Is ci-déssus: nommés. Il moùEut.fort jeune-à ce qtf'il parait, puisqu’il 
,06 put elre le maître' dé ^es enfâns. 'L’ouvrqgG! public 'qnirfait le pl'ùS

Madrid, est Te Saint-Augustin qui est dans l’Eg^Sé 
Moines d® Saint DominiqueJe.royal ; ’.- i : ' .æt

PaÍomiáQ.
. ;ri ¿Ú i I ¿ — - 14 íjO

..cü£’i

i-; 1587 ' a ATT A 7 :'7-i SIlLC.JIU ÎLb C55::-;T
«semOAn.- • C

■' ' i? ' ■ : ' i; -v *i •;i!p i^ruj; Lning ub . -.Înin ns
int en Espagne , et peignit à fresque dants les Stations du Cloître des 

Evangélistes du Monastère royal de VEscurial. Carducho affirme qü’il eut 
un dessin très correct, et bien que ses travaux aient quelques défauts dans 
«el'te partie Peregrino. Tibaldi qui : les inventa et traça , né les attribfiè pas 
à l’ impéritie des artistes ,. maiS:teníávla;prtímptiíudB que voulait Plülin^ 
pe U , poup- voir le tout terminé pendant son règne.

• ’ ,;b . . ' : - • .5, ,> J
P. Siguenza . Carducha,

• ' 7 •— ------7--x
1S89 TREZZO ( JACOB ) SCULPTEUR 

^^üBJAL, MADRID.- - LT'GRAVEUR milanais. ' ' ' ï 
'1^' • y ■ ) • • ■ •• jiiiMi v’iii-ô» . , i'O .. .. . . . : , U
± 1 a quit à Milan, ainsi que, dans son édition de Florence de i55îî , lé dit 
VaWri. Des lors il était graveur de grande réputation, et travaillait avec

7



( Sa )
Philippe rrègtielh^jokaisitxidhannécvGas^aB.» et Gérame îiMi»àrt«rf.î ie» 'cortd?- 
Jîxyénsa Ges oategcb djgiieS’€lei^toitti0:jlpiidngej,oinài.c0mluit'iDïtrffi<te'-'-gfà^f 

di^Tœifit'SK'diiJîîïàt'ipoariiaairtoroàJisbip à^’ïftï^icï' 
riréma ùcilitàietlàinsîgtffdajdb-iïaâaatè^ o-snemo .¿q liob en nO V otziE V.»

Ayant eu l’ occasion de faire lecpoptrâît dÎ® gba^ëk- 
near de Milan, ce seigneur plein d’honneur et d’instruction, mit 1’ar- 
.ti^te Hanà Lercaâ'uUe .sorrcn^re .'dn. Espagnià?poùr'?Aeriir Philippe ÎI qui, à 
.cftUtiJépoqne'^réGtnàasàlfi'^s. deîui^oûs Jesi-aHi^s. A son arrivée le roi le 
chargea d’un des principaux ouvrages. Ce fut d’établir le grand tabernacle 
de r Escorial dont Jean Hë'ITërf'éra'âv^ levé le dessin. Mais avant de 
commencer ce Tabernacle, le .grand autel et le be^u^ .parquet dtC^resbitè- 
re , dont se trou'^âiérilf^ëfiârgës 'iiôÎre Pompee Leonijet Jem Ba­
ptiste Comane, il y eut par devant Notaire le lo Janvier 1079 une cbn- 
]^y.Q9'dX>SE’^Qbt^808)contrat Lèoni-ei Tyezaôi restaient 
phatgés die j Iaf-’Scôlptüre ave® lesipí^ncínensi^iiet ¡Gomahusi dp b Arcîiitèctqre 1, 
ÎUoiM lejTiherijaacle queiTrezzQ d.ekætifake à ldi toiat seul maislæijâprès 
Je^ (dessins î dbHercera > .co&œirae! je l’^i- déjà : dií¿ Libêxéoulion de ces ouvrages 
devÿl’^durer quatre ans: ,lfctJ’iOn, eiàxvinP de leur donper d’avance 20 mille 
Bucats.d’orqui se déduît^ieràià tpropOFtîôri<de,:ïeur travail.

‘ ; ÇependaptiTreïzo, fati septTans à!’termifaep'l& Tabernacle y et il en 
mis iljÛÆpt,5q.uînvèàter des maehiiies', des tours desroues , 

dea .^êÎQSy enfin des’ iniatrumëns jusqu^ alors ignorés. Il eut P art de les dis- 
posér tous à l’effet de vaincre la dureté des pierres, particulièrementÇ cel­
le des huit colonnes de Jaspe sanguin, avec une variété de belles veines 
blanches qui se tirèrent d’une carrière près Aracena , et qui soutiennent le 
Tabernacle. ' '

Trezzo dut ensuite faire un autre tabernacle en or, en argent, en 
toutes sortes de métâüx et de plërrés prétîéüses , à l’effet *de les colloquer 
au milieu du grand , ainsi que 1* expliquent les deux inscriptions suivantes 
composées p^r le savant Arias'Montano. La première est entre les tables 
de bronze des portes vitrées du grand tabernacle et dit :

IS5r CHRJSTO sacerdoti AC VICTIMAE PHILIPPVS II REX DIG. OPVS lAGOBI TÜEZl 

MlEDIOLANEKS. TOTVM hispano £ LAPIDE.

et la seconde gravée sur le piédestal de la porte du tabernacle intérieur dît

HVMANAE SALVTIS EFFICACI PIGNORI ASSERVANDO PHILIPP VS II REX DIC.
EX VARIA IASPIDE HISPANIE. TRITII OPVS.

Pendant Ies sept années qu’il fut occupé à ces ouvrages, il dut faire 
aussi tout garni de lapis lazulli un relicaîre pour y mettre la cuisse de Saint 
Laurent,



Tons cçs.l?p?ux ÿ bi R<3Î;S^ lui fit donrtfer par
une cédule en date du .7, 0ptobfe gratification de i5oo Ducate
d’or en lui faisant pareillement cadeau de toutes les avances qu il avaat

encqrn.feîre V EcpMpn des armes rqyâles, mi décida le Roi 
à‘ïà àpnÜer.^ -feqia,viagère deÆfio DuMts d’Elle fut .bientôt sinv.e 
> MO aùtre'de,5iio„ ^t Sa,Majesté ¡étendit,,$e5.bi<?n}d? >u5ques,s«ï sa ser^ 
K^ÊlbietJi'bBwiwi qw en resut vareiltentent,»ne: .de.iQe.Dü6aU 
pk? an en dé .ne, qn elle avait .bien ^ewi /son màttren ■. y . ' ■. ■ ;

. ■ Trswcwonml en iSSg.dansla.weide-Madrid quj.porte,ericore son 
nom, et dansunq xnaisQn qui fut.bâtie ponr4m„par ordre du Roi. - •
’ . Ii pt quelqnes' niédailks entï^antres nne ïôprésentaht Philippe; U 
it'îâ ksD,, d’.up;ÆÔtéiet‘deÆ autre,,, dem main^poséesysur un glè­
be soutenant unjjpng ?vea ,eq. içotet: Sicerat ¡n/a^.íSrtDB’plus «neantre 
célèbre qui, sous,la figqre d’une.fepiino, représente l’ArcMeetutef ayant à 
la main les instrumens .de sorrart., çtd,’autres disséminas »ar,le soL.Gn 
y voit au loin un fragment de l’Escuiial avec l’insopptipn- Peo et Op t. rnnc.

. : V I • 'i ÎÎj J-J fi < ’ ‘‘ ''
X','*® , J Wisnifi:d Ppl(lÍriiíaBÍ<-tPo^eiS et ,fie. Travaux.i

. i - landi , Fr Sanios . Pon^:^ i-' ‘■-■> '1 U . . : - , » ,
. ,1 . • . I r‘i.3 tivprttirrn . O'^nn'iq Un .1 .*

■ ■' " '. i ' ' . ' ------ —— ■ , '1. . ’-t • r , À
-i.-ii-U'fii- '■■■ U-' ‘ \ U

i589^.obnooiil TREZZO'fïÀCQüB ) murjiÀis.’ ‘ ’ '' 1 ‘ ‘’
MADRro,.It>SfiTOAMV.‘i Hii-'' h:'.-;-.

jN even erdisçïple d^acques T.re'zîo . le vieux avec leqneBl vint d’ Ita­

lie.' Philippe II le.reçut .fiour son scnlpteur lmy.,Septembre lagy «Mo-de* 
honoraires en raisç(n,,:commp, le dit la cédule ,, de ce qu’il avait trèsbien 
„ travailjdan grandmaitra autel du Tabernadei ainsi qu’ à toût ce 'qu’avait 
-...fdiid’.ailleurs.^n-qnçle; pour le Monastère de l’Escuriah , . *

'¿Sa,Majesté,ordonna.qu’il continuât à faire ce que lui ordonnerait 
son oncle. .. ’.,. ¿ , . ,

.¿Trezzo St, wc Jean Paul Cambîago les ciselures et rapports du 
rnanteau¿4ef4a^^í ’atué\deH qui est sur son.cerçueil au Panthéon> 
T/qzxo;mourut en iGoi et PHfippe fit payer à ses héritiers neuf cent Du- 
cats-d’or qp’;oii,;lui devait pour cet ouvrage. Sa Majesté fit aussi continuer 
une pension à; sa yeuye.

' , / Junte-de travaux’publics^

iid.-,;. • ¿ó.t’' bi"' •• ■
’ ' 1 ; . ■ . • ; 1. . . . ' . , , ■ •’ . \ iV y r -J-.; . . , i' , , :2i; .j •

..... . .i ; ' ’ . '
7 •



ínTIBALDI (‘pïREÔRmG ) , ácütPTMui’ "
XESCÜiUAL. ■ ET' ARGttlTlCTÉ ■B'ÓtÓGNAts.^iliJ £< ' í • ,.•

1- .:^ ■

ppofessears qui sont venus d’Italie en Espagne , îl en est tsè3 
f illustrée et tant enrichie avec ses ouvrages que Tib^U

dii' Ms forment'üne partie principale des orneméns de PEscurial , et sont 
de-, modèles d’imitation pour les jeunes^geUs :qaî vëulent étudie? 

jjarhculiérement 1’ art difficile des raccourcis , dessiner d’après le style 
grandiose de Michel Ange et peindre avec'la morbidessé du Cofrêge.
. . Tous ceux qui ont écrit sur cet artiste ne sont nullement *d’ ac-

Ïïea-de-sa iia-îssancâ Les uns veulent qu’il soit né à Milán 
d autres-à Bologne. Mais on a les preuves: qu’ il est de cette dernière villej 
et qifûl y est né m iSaa. Dès son enfance il manifesta comme tout'être 
destmé'à devenir grand.professeur, ^line inclination décidée 'pour les arts ' 
et apprit â peindre sôUs Barthelôraydé Ramèng’hi il Bagnacavallo', l’-tun des’ 

disœpks de Rrfaek, qui- s’était retiré dans sa patrie. Sous céfte‘di-’ 
rectjon' 'Peregrino fit de très grands progrès, et jaloux d’apprendre 
° a[anta^e,Ji partit pour Rome en ibiy afin d’y étudier, d’après 
quelques statues' g recédés‘et Tés autres-prodiges de ?àrt. R eut aussi l’ occa- 
siôn.de .dessiner les' statjÿès-de Michel Angé'qui vivait encore et partit 
enthousiaste de son stylé phien que par la suiteil pût, avec la manière 
qui lui était propre , maîtriser tant son penchant à imiter son maître qu’ 
Annibal Carrache son Concitoyen 1’ appellait Michel Ange réformé qnaVi- 
fication qui décrit admir^Mement son caractère et sa faconde.C *

Arrivé au plus haut dégrè de réputation dans eetté càpitalè, îlpèU 
gnit avec d’ autres professeurs dans le château de Saint Ange, et l’on don­
na de grands éloges à son Saint Michel , qui çst dans la salle principale. 
C'éstdès ce moment qu’il' surpasâa par la cóalfeUr Jacob 'Sementi qui travail­
lait 'avec lùi dans 1’ Eglise de Saint Louis des Français-, De retour à Boulo­
gne y R fit voir en public, tous les progrès qu’il avait f^its tant en pein­
ture que dans h sculpture qu* îl exerçait alors dans le stuc avec beaucoup 
d’adresse et de connaissance. De là il fut à Lurette, et y peignit la cha­
pelle do Cardinal d’Augsbqurg. De plus on célèbre beaucoup ce qu’il- 
jJéigtiit dans Ancône à î’hôtel du commerce , ainsi que ce qu’il fit dans 
r église de Saint Augustin. Il suivit en tout cela le style de Michel Ange.

S’étant ensuite dédié à l’étude de l’architecture civile et militaire, 
il y fit dé si:rapides et de >si singuliers progrès , que Saint Charles Bor- 
romée le choisit pour édifier le collège de la Sapienza dans Ravie , et que 
l’état de Milan le choisit pour intendant de ses ouvrages , comme de ceux 
de sa granW (îath'édrale. Pendant vingt années il s’occupa de sculpture et 
d’architecture. Un grand nombre de ses statues en stuc servirent de mo­
dèle à Annibal Carrache pour peindre la galerie de Farnese,, lorsqu’ enfin 
la renommée le conduisant jusqu’auprès de Philippe II, ce Souverain le 
fit venir pour peindre dans l’EscurîaL



STotr^'^^legrihi ré/raonaslère en eren ouîrê
dies HqncirairçS corréspoïïdant à son mérite.j^u’on îui avait assignés, on- 
décîda qù’on lui paierait séparément ses ouvrages. ;
' ' Le premier ouvrage dont Ü fut chargé se compoée de quatre passa*
ges Sacrés qu’ il peignit à fresque en demî-^figures dans le Camarín qui est 
derrière i^e grand Autel. Ils ^représéhfeht les Israélites recueillant la raâne: 
L’Agneatí Paschal: Abraham offrant la dîme à Melçhisedech: L’Ange que 
hourrit Elias dans le déàért; et sur la voûte il peignit l’Arc en Ciel en-* 
touré d’Anges, et de nuages.

Cét ouvrage plût aü Roi au de là de toute expression. Il ordonna 
sûr le champ que tous les ouvrages dé Luc Cambiaso, et de Frédéric 
Zoècaro dans le cloître 'principal dés Evangélistes, soient effacés et que 
Peréjgrini s’¿/cçupât de lès repeindre de nouveau, moins l’arceau où se 
r^résentè l’Annonciation qui 'ne fut point repiquée.

Le mérite que comporte chacune de ces histoires du cloître exige­
rait que chacune se décrivit pariiéulièrement, mais je me bornerai à une 
simple, explication.

première représente la vie du Rédempteur et de la Vierge avec 
pl^s grandes que le naturel, on voit aussi la rencontre de 

Saïrit Joachim et de Sainte Anne à la porte dû Temple. On admire dans 
ùe tableau un beau morceau d’architecture, et un paysage plein d'amé- 

beaucoup dé figures. A la suite vient la naissance de notre Da­
me, et dans le haut, Sainte ;Anne assise sur un lit de beaucoup de repré— 

décor. Au bas beaucoup de femmes sont occupées à vêtir 
la nouvéau-jVée.' ’ •

La troisième est la présentation de la Vierge au Temple avec les 
persohnages qui,' d’ordinaire, accompagnent ce mystère , et plusieurs, in­
fortunés sur le premier plan , à l’aide des quels Peregrino a voulu prouver 
«es grandes connaissances en anatomie.

La quatrième représente le mariage de la Vierge et de Saint Jose£ 
On ne peut qu’admirer leur beauté respective et leurs belles attitudes 
pleines de candeur et de décence. Beaucoup de personnages de diffôrens 
sexes et de divers âges les accompagnent dans un Temple, le tout si élé­
gamment ordonné que cet ouvrage se regarde comme l’un des plus beaux 
des nombreuses compositions de ce Cloître.

La cinquième est l’annonciation de Zuccaro dont nous avons parlé 
â-son article et la sixième est la Visitation à Sainte Isabelle qui est de Ti- 
baldi. Mais le Roi voulant voir le tout conclus, il ordonna à Peregrini de 
dessiner seulement les sujets, de façon que ses élèves pussent les termi­
ner, pendant que lui Peregrini se livrerait à d’autres ouvrages. Notre Ar­
liste jaloux de bien faire, ne déguisait pas son mécontentement a voir quel­
ques, uns de ces passages qui sont restés mal exécutés.

^Le premier angle fut confié à Louis de Carbajal peintre espagnol 
qui peignit neuf traits d’histoire. Le second à .Romulus Cincinnatus qui



eut à y représenter, ..dix phasages ^iç U Pa^sÎQUv confié
à MiÆcl :Barros.9^et. le .ti;oÍ5Ípine Îpregn^, .qu^,ainsi,.que a,u-
tres artîsies en fit une porliot à i’huflQ'et' Î’ autre A fresque.' U eut à pein­
dre Gorame-les,'trois artistes Vignalés deux Oratoires ayecJ^urs portes. Dans 
la partie, Bsliérîgure dii premier il rppvé,^e,nta le ieign^ur descendant de, b 
Croix ,ervùf’d?Q;ç^té avec raçocurci/des ,plus .difficiles è,i des plus heny 
reusement¡exé,Gut^¿i;p!^x voit.en façef II est, -acr
oompagpÇi de. Aopif^Jcs pçrsounes .qui assistèrent aujCalraire., avpc unç 
inconcevable variété de caractères , d’attitudes et d’expressions. C’ est à 
cette occasion que V,3rtjsle ;démoni/e, sa phtlosophiC: et son talent pour pein­
dre à l’huile , malgré qu’'iL,ne¡ se'fut, p^, livré, à çe genre ,d’,étude, depuis 
20 ans.Jl fitsur les portes.l’ac^ionid^-çrucifîment et la'descente deCroixj 
et retraça les méenes p^^ages, ¡à .fresque sur le^‘iqurailles.,,qui. entourent 
l’oratoire, en y mettant, cependant dans les, figures çt.darisJ.espGSÎtionsune 
grande différence, .quoique ce soient les memes caractères et lés mômes sujéts.

.. Tibaldi; ne pcigujt pas , comme on l’a cru, cet oratoire , mais il le 
tra^a et le termina. Il représente en dedans et en dehors la.^résurrectiqn, 
la mise au sépulcre et la descente aux e,nfers-tant ,à, l’.ljuile.qn* àifresque.

.. . Philippe H ordonnaquç T on fit disparaitre/trois ■.arceaàxL qujav^i? 
peints Luc Cambiaso et, que P.cregrino en faisant le-dessin , Jes .fit 'pe^qr 
dre.par sesélèves.^Toutes les neuf représentent des ..apparitions du Seigneur 
depuis sa résurrection jusques; à ce qu’il montât au ciel, et cornme çe 
sont celles qui se peignirent avec le plus de précipitation , ce spnt celles 
qui orit le plus .de-défectuosité. • . .r ..A • i j

Pendant que les élèves de'Pcrcgrini travaillaient, le Roi voulut 
qi/ il peignit le martyr de Saint Laurent , pour le rn,eître au ,grand autel 
à,la place de celui de • Frédéric; Zuccaro.. Tibaldi le fit en eflet,, et il plut 
bien davantage, avant qu’après a,voir été placé dans le lied qui lui. était 
destiné. Le Père Sîgùenza en donne; celte raison On peut croire qu’il 
„ ne plaira à personne,' pour ,1a : mauvaise lumlèrp .qu’il a, ¡et par le 
„ désir naturel qu’on ¡doit avoir que; d.ans ■ un lieu aussi remarquable , fi 
„ y ait un véritable chef d’oeuvre après le quel iÎ n’y ait rien à désirer.,, 

Il peignit la Naissance et 1’Epiphanie sur les parties latérales du pre­
mier corps du grand autel pareeque l’on enleva pareillement ceux de Zue- 
caro. Il fit de plus un grand tableau représentant ,1a bataille de Saint Mi­
chel pour un autel. C’est là qu’on admire particuliérement sa grande 
(étude et sa profonde intelligence du nud et des raccourcis , et quant aux 
poses qu’-il a données aux mauvais anges, on se complaît à en admirer la 
variété.

Il inventa et dessina le martyre de Sainte Ursule et ,de ses Com­
pagnes , le .fit peindre à Jean Gorpcz. Tibaldi fit encore et conclut un 
Christ à la Colonne qui est dans le chapitre des Vicaires.

Mais l’ouvrage qui lui donne le plus de renommée en .Espagne , 
et qui. sans doute est pareillement ce qu’ il a fait de mieux même



Jtalîé î^st la voûte et les murailles'do la Bibliothèepte’ du dît mon-astère; 
Cette pièce à 194. pieds de longueur sur. 32 de lácgel,setí 3^ d’ dldvation. 
;G«t espade Jmmensej est/péinfcæfï lentiqr depuis! Iw/cûrritéhebjiisques en 

pari notre TTbáldLjtlbraqiie.Bárthelemy Carduehœpeîgni't; laîlrise qui 
icstinlos l)às.l . J'i p si-:: • J;.. • . •'/ . . . p - ■
■ - <n Pellegrînt représenta sur la voûte la philosophie sous les traits 
.‘d’unç- matcohe robuste < grave et belle enseignant le .globe-Icrraqûd à 
iSncratevà.FLutonpià Aristote et à Sénèque qui,sont .à. sesJcôtésJ Dans 
Ja .pàrHei apposée ¡il'^ peint la Théologie^ assise avec une ■ couronna royale 
-sur un trône, àérien^ 'soutehue par là ibrce dès rayons eclatâns qui partent 
de sa tête. Ble est accompagnée dès S ai Ut s Docteurs d&:i?Eglise: latine aux 
quels ; elle manifeste le livre de l’ Ecriture Sainte. Toütes .ces dix figures 
sont beaucoup plus grandes que lè naturel, et sont peintes avec tant de 
rforeè et de relief qu’elles se distinguent de quelque coin que ce soit de 
la apiece.. -i ■ h '■ ■ ■ . ' ' , - ;

La voûte de cette librairie se divise en sept compartîmens établis 
par des bandelettes, et des arceaux ornés de raille caprices grotesques de 
bon goût, et au point où ils s’ arrêtent, sont des piédestaux factices avec 
desfigures de Poètes et d’Orateurs dessus. Ala sommité de chaque com­
partiment, on représenta un des sept arts libéraux , à savoir laigrammaire , 
la réthorique , la dialectique, l’arithmétique, la musique, la géométrie^, et 
rastronomie , figures toutes plus grandes que le naturel assises sur des 
nuages, et indiquant des raccourcis de la plus grande intelligenceainsi 
que des enfans portant les instrumens respectifs de chacune des profes­
sions indiquées. Aux parties latérales de chaque fenêtre, on voit quatre 
des personnages qui sé sont rendus les plus célèbres dans l’art qui est 
signalé audessus d^eux. On voit aussi dans chaque compartiment dix fi­
gures d’hommes nus qui, dans des attitudes de force , extraordinaire, sem­
blent soutenir la fabrique. C’ est pour cés caractères qu’ il fit des modeles 
en bosse, et des cartons de la même grandeur qu’on lui dérange.a .au 
moment de finir 1’ ouvrage, ce dont il se plaignait beaucoup. On recon­
naît dans ces ouvrages le soin qu’ il prit de manifester combien il avait 
étudié auprès de Michel Ange , par suite du caractère grandiose qu’il 
donna à ses.figures, par la rondeur de ses formes, par la forte expression 
de l’anatomie, par la facilité dans les raccourcis, et par la fécondité dans 
la composition. Il se distingue seulement de ce grand maître par la dou­
ceur et le brillant, de la couleur, dans la quelle il le.surpassa assurément, 
par une pratique merveilleuse dans la fresque et beaucoup d’art dans les 
transitions, dans les nuages, et par des ornemens d’un goût exquis. (21)

Philippe II , dit on , eut un. tel plaisir , et une telle satisfaction du 
beau travail de Tibaldi dans cette grandissime entreprise, que pour le ré­
compenser , il lui donna cent mille êcus, et le titre de Marquis avec un 
vrai Marquisat dans les états de Milan. Malheureusement pour les arts ,
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il mourut peu de iems après dans cette ville en et noo'âr Modèiie > 
ni en 1606 comme, le dit Palomina / j /J

M. de Piles raconte que quand Perégnni était à Rome, il épronfa 
les plus tristes effets de la pauvreté et de l’abandon, tant la peinture lui 
avait été peu favorable. En effet il semblerait, dit-il, qu’elle lui donnait, si 
peu pour vivre, qu’ il se retira sur une montagne, résolu á se laîssét mourip 
de faim , et qu’ il y resta quelques jours sans manger , jusqu’ à ce que 'le 
Pape Grégoire XÍII suivant les traces d’une voix plaintive,,le trouva; caché 
derrière une baye; qu*alors le Pontife instruit du molàffquL l’avait réduit à 
cet état, lui fît une sévère reprehension, et l’eûconragea à ce qu’ il con­
tinuât l’architecture, lui offrant de l’oecnper dans les ouvrages qu’ il 
voulait faire faire. Piles ajoute que c’est de ce moment qu’il prit son essor 
pour devenir si grand architecte, et si grand ingénieur. Mais eetie his­
toire qui ressemble bien à un conte est entièrement réfutée pat plusieurs 
écrivains véridiques, et particulièrement dans un ouvrage imprimé à Vet- 
nise avec des planches de ce qu’ il avait peint dans Pinstitut de Boulogne 
relativement à l’Odyssée. D’ailleurs qui peut croire à une telle billevesée.

Ses élèves furent Gèrome Mîruoli, Jean François Beazi apellé No- 
sadello, et Dominique Tibaldi son fils, selon quelques uns, et son frère 
selon d’autres- Le Dominique fut grand peintre et grand graveur. Il y a 
de lui en gravure de très bonnes et de très rares estampes. Il fut maître 
en ce genre du célèbre Augustin Carrache. Il mourut à Bologne en i583 
^oque à ,^nelle Peregrini n’était pas encore venu à l’EscuriaL

/unte de bosq. et de trav. P. Siguejiza. Pacheco , Mazzoîar , 
Baglioni, Lomazo. Pasari, Malvaría, Zanoiii, P, Or^ 
landi, p. Piles. F^libicn. PalominoPonz, ■

-.vAnnin VIRAGO (clément) sculpteur milanais.

Sculpteur et graveur en creux, artiste d’ un très grand talent , et de 

beaucoup dé mérité, vint de Milan ea Espagne. Philippe II lui signala 
une pension de 200 ducats d’or, outre l’ordre de lui payer ses travaux 
séparément. Il grava sur un diamant le portrait, de l’infortuné Prince 
D. Carlos, et sur un autre les- armes d’Espagne. Il fut le premier qui , 
jusqu’ alors en ce pays, avait gravé sur diamant. Devenu vieux et infirr 
me, il pria Si Majesté de conférer sa place à son neveu Gristophe¡ Gam* 
biago jeune,homme de beaucoup ;d’habileté , et -Sai’Majesté obtempéra à 
cette demande en 1591. Virago mourut l’année d’ensuite ; le Roi. fit dè 
suite acquitter à ses héritiers to at ce qu’on pouvait lui devoir-do- ses 
îrentes et de ses honoraires.

Junte des travaux et bostjueis» Lomazo,



iSpa CAMBTAGO (jean paul) sculpteur
KSCURIAL. MILANAIS.

Ce sculpteur et graveur en creux, disciple et neveu de Virago qui 

(comme on le voit ci-dessus) fut sculpteur de Philippe IL II fut employé 
avec Jean Trezzo dans les tombeaux du presbytère de P Escurial. Sa 
Majesté le nomma son sculpteur le 27 Avril 1591 avec hônoraîres et ses 
statues séparément payées. Il fut chargé de faire les coins et matrices pour 
la monnaie qui se battit à Madrid, à 1’ effet de payer les maisons de Ja^ 
ques Trezzo qu’on avait achetées pour le compte de Sa Majesté.

Philippe III le i5 Février 1601 lui fit compter 900 ducats d’or, 
pour la part du travail qu’ il avait prise dans le vêtement de la statue de 
son père Philippe II, placée sur P un des dits sépulcres.

Junte des travausi publics»

ESCURIAL FRAWCISQ^ÜITO peintre napolitain.
J^eintre et P un des élèves ÎeS plus distingués de Luc Jordan. Il fut â 

rîaples avec lui en 170s , et ÿUaîssa des preuves dé son habiÎeté. L’ ex­
trême vivacité et lés grandes dispositions qu’il avaît pour la peinture, fo­
mentées par Luc Jordan, ne pouvaient manquer de produire un grand

seulement aussi, Pimîta-t-il dans la couleur, mais aussi dans 
la facilité^de Tomp’oser. 'C’^tàîi^ à tel point que Jordan lui-même disait : 
ce jeune homme est sorti de meilleure souche et a plus de talent gue moi. 
Peu de tems après Pannée 1704 que mourut son maître, une mort pré­
maturée vint détruire tant de justes espérances, lorsqu’il retournait en 

polir y continuer des travaux dont son maître avait été chargé. 
Il Pavait aidé dans les voûtes de PEscurial, et dans celles du Retiro, dont 
nous parlerons à l’article Jordan auquel nous renvoyons, pourne pas mul­
tiplier les citations. C’est ainsi que s’évanouirent les idées qu’on avait 
conçues en Castille de posséder un bon peintre dans une circonstance où le 
royaume n’ en avait aucun de mérite.

Pominic» r’ie de Jordan.

iSgS 
sarragosse. LÜPICINO peintre florentin.

i Vésidait a Sarragosse à la fin du XVI Siècle. Les excellens tableaux, qu’il 
laissa dans cette ville lui méritèrent la réputation de grand professeur. Il

S
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fît entr* autres les beaux tableaux de la chapelle de Sainte Hélène dans la 
Cathédrale de la Seu à Sarragosse. Ils sont allusifs à l’invention de la 
Croix. U fit également ceux du grand autel du Couvent de Saint Augustin.

Ses figures ont de belles formes, de nobles caractères. Il leur donne 
une heureuse expression , et se distingue par la simplicité de ses poses.

Lupicind mourut à Saragosse au commencement du XVII Siècle, 
et y laissa un frère qui suivit le commerce.

piaz. del F'aîîe, Josef Martinez, JJc, dans les fêtes 
de la Canonis, de Saint Thomas d« Tilla JVaeua.

i597 LÉONI ^Michel) sculpteur
MADRID, ESCURIAL. ET PEINTRE FLORENTIN.

JEtait le fils et le disciple de Pompée Leoni. Philippe H voyant les pro­

grès qu’ il faisait dans ces deux nobles professions se l’attacha le a5 Avril 
i597 lui donna d’honorables émolumens, avec la condition qu’on lui 
paierait séparément ce qu* il ferait pour sa Majesté. Michel aida son père 
dans les belles statues de bronïè qu’ il fit à Milan pour le grand maître 
autel de l’Escurial , et à Madrid il fut employé aux sépulcres du fameux 
Panthéon du même monastère. Philippe III à la mort de son père conti­
nua en faveur de notre artiste la pension dont jouissait son père Pompée 
comme récompense de ses bons services, de son zèle et de ses talens.

Junte des travaux publics»
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xvn SIÈCLE.
1602 MASCAGIO (le frère Arsène) peintre

TALLADOLW. FLORENTIN.

iZ<e religieux de 1’ ordre de Saint François naquit 4 Florence et vint ha­

biter Valladolid à V ouverture duXVII Siècle pour y laisser differens beaux 
tableaux dont les plus connus sont ceux des autels collatéraux de V Eglise 
des Carmelites royales déchaussées. Ils représentent V un, Saint François , 
r autre , Sainte Claire.

Cet homme, on ne peut plus estimable, avait suivi l’école de Floren­
ce avec un tel scrupule, tant pour le dessin, la composition, et les au­
tres nobles maxînies qui font la base de 1’ art , que ses oeuvres sont très 
recommandables. Il a beaucoup travaillé pour des particuliers et ses ouvra­
ges forment un des ornemens de leurs cabinets,

Palom , Ponz,

1Ç06 LÉONI ( POMPÉE ) SCULPTEUR
MAURIB , ^CURIAL, FLANAIS.

TOLÈDE,

Sculpteur et graveur en creux, Ce n’ est qu* avec peine que V on distin­

gue ses ouvrages de ceux de son père et maître, Leon qu’ il égala certai­
nement en mérite et en habileté , ainsi que le dit Vasari, ainsi que le ré­
pètent tant d’autres , ce que je prends aussi plaisir à répéter , moi qui si 
long tems pus observer V un et 1’ autre.

Il nacquit en Italie et sans doute à Milan où était son père , avant 
qu’ il suivît Charles V. C’ est avec lui que le père vint en Espagne et :sifôl 
que Léon se rendit en i558 à sa maison Aurélienne de Milan , il fut déci­
dé que Pompée resterait auprès de Philippe II.

Dès ce moment notre immense artiste s’entretint à faire des sta­
tues, des bustes, des médailles, en bronze, en marbre représentant ce Sou­
verain, ses femmes, l’Empereur, et beaucoup d’autres ouvrages répan­
dus dans tout le royaume , dont je parlerai ensuite.

C’ est en iSyo qu’ il exécuta les statues colossales imitant le bron- 
ae , pour un arc triomphal d’ordre Corinthien que l’on plaça dans le Pra­
do , ainsi que d’autres d’ordre dorique, que l’on éleva daôs la rue ma­
jeure à 1’ occasion de 1’ entrée d’Anne d’Autriche femme de Philippe II.

8 *



■1 Chapitre de Tolède le chargea de faire un piédestal qu’
11 rendit magnifique. Ce support était pour recevoir 1’ urn'ê dans laquelle 
était e corps .de Saint Eugène. Il le fit en marbre, en bronze , et reçut 
pour la facture iboo ducats d’or.

* superbe maître autel pour l’église de Saint Lau­
rent , Philippe II d accord avec J. Trezzo , Pompée Léoni, et Jean Bap- 
tiste Comanes détermina le mode et la matière qu’on y emploierait. 
Ce tutJean de Herrera qui en fit, comme je l’ai déjà dit , le dessin et 

«le *6 conclure en 4 ans. C’est alors, conïme 
je lai-déjà dit aussi tjùe nos'hommes d’un vrai mérite reçurent un à 
compte de 20 mille d ucats , avec la condition d’en défalquer au prorata les 
parties terminées qu’ils remettraient dans l’espace de quatre années. ’

Pompée üt ensuite au Roi la proposition de l’envoyer à Milan 
auprès de son père pour qu’il exécutât sous ses yeux toute la sculpture 
dont 11 était chargé. Cette ouverture plut infiniment au Roy qui étant in­
struit de son habileté et de la manière dont il s’était conduit avec l’Em­
pereur Charle Quint son père , voyait avec plaisir qne de tels travaux se 

i’/nspection d’un homme d’un si grand talent que Léon 
Leoni. Line ordonnance en date du 5 Juillet de la même année de 1570 
annonça de suite au marquis d’Ayamonte, gouverneur de Milan qu’il eût 
à instruire Léon de la détermination qu’ avait prise Pompée.

, célérité apparente, Pompée ne sortit de Madrid
qu en iBSa, laissant sous inventaire, et sous clef, treize statues de bronze 
et de marbre qu’il avait faites pour le Roi, représentant toutes, Charle 

femmes et le piédestal, dont j’ ai déj’à parlé qu’ il 
avait fait pour la Cathédrale de Tolède, et qui n’ était pas encore terminé. 
Il partit enfin, et emmena son fils Michel pour qu’il l’aidât. Il était 
porteur d’un crédit de^ mille ducats, et tous les Gouverneurs, les Al­
cades avaient ordre de P accueillir, ainsi que les Douanes, celui de laisser 
passer, sans les visiter, ses équipages qui se composaient de riches bijoux

peintures, d’antiquîlés de livres et de dessins, *
Il resta dans Milan jusqu’ en mais seulement jusqu’en i585 

sous ^ direction de son père qui mourut à ce qu’il parait cette même an- 
B.ien ne peut rendre le désir, l’impatience extrême qu’avait Philip­

pe II de voir ce bel ouvrage terminé. Il avait une correspondance suivie 
qui lui rendait un compte exact de ce que faisait journellement Pompée 
en faisant partir chaque statue au fur et mesure qu’il y en avait une 
de terminée. Le Roi satisfait de l’exactitude de 1’ artiste lui faisait donner 
avec prodigalité tout ce qu’il demandait en avances, en gratifications 
pour toutes les personnes qui l’aidaient dans une si grande entreprise.

L’ouvrage terminé, il revint en Espagne, lorsque le Roi était à 
Burgos. A son arrivée qui était à l’époque du 7 Septembre iBpa il reçut 
5ooo ducats, et en considération de 34- ans de service , et de l’heureux 
succès de ses ouvrages S. M. lui fit une rente à perpétuité de 600 ducats,
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La suivante .année ¡se;chargea 4’exé(:uterJes,dix

statues en bronzé pl^s. grandes;,qpe. le¡;nat:ñre¡c IL Ips opncIut onni^^T- et 
reçut .14 mille ducats po^r des;, iaçunsi Úí avaU fait- aussj - ej^ jleS 
moules de 9 statues ' pour Saint Philippe; le; royal. Ils tó/uneíife payes 
900 ducats, mais ils périrent dans P ineetid|e qui- epnsunja cette ég-Ifeè 
en 1718.

Philippe'IH lui fît :égaIem©nti-iipippteAni4û©\peUr grand au­
tel de notre Dame d*AtQeba..i^;gr^h4jj3flti$te,suiyU:¿K à Valladolid , 
et vers ce tems eut Tordre de:faire diters.trayaüxitù’niôrite^à Ralpnçia et 
à Lerme ; c’est peu de tems après qu’il mourut ,fen i^io à Madrid^ 
C’ est à la vente publique .qui se fît de; spn mobijier et de.sa collection , lors de 
sa mort , que le Prince de Galles fît dc nombreux achats en,objets d’arts. 
C’est bien positivement une erreur que¡.cominet Paloiiuino et Pôn^ qui le 
copie en disant que Léoni mourait à Mîlan cn.i^oo. -, " •,k

à parler de sa collection, elle dtait.Qn ne peut, mieux 
choisie ; il l’avait formée en Italie , et possédait entr’autres un beau s.ai-t 
vre du Corrége.. C’ est à l’aide de ces objets précieux , , qup Pompeç tsut por­
ter en Espagne le bon goût et l’amour de,?;,beaux ¡arts .parmi lés /GrajudSi 
Il est aussi très vrai qu’il sçut çonlribue,tant ‘d’'f^'muMtio.rt par les ou- 
vrages.. excellens et nombreux qu? il lais.&a dans Iq, royauiUe,^. îLçs/Espagnois 
le, considèrent comme un.des meilleurs, maîtres itaiiens,hquvcon,courUrent 
en Castille à l’élévation de la sculpture, en enseignant aux professeurs 
Indigènes la correction du dessin,la,poble^se des Gaf?,ctère?,les formas gran­
dioses , la délicatesse, le goût j la ,prop;i;iété,.daas l’art 4’,-orner les yètemenSj 
la simplicité, dans, ses pose?:,, et, toutes.les aqt,rçs nobles. p.atties,^e' l’art 
qui se trouvent dans ses bustes, et jdaua ses si^tjues. , j; '

Les oenvrçs publiques que nous .connaissonssort ies suivénifiS; b;
Dans .¿^ranjuez au petif. Jardin des Césars : une statue , grandeur 

naturelle, qui représente Philippe II jeunearmé. -Deux/tmédaillons de 
l’Empereur Charle Quint , et de son épouse., Je tout -en marbre, et deux 
bustes de bronze.- Au dessousid’.eyx PÎi Ut; dn^fita\d\dargariia Eleonora, 

^u Royal Monastère d^. l^Eseartal de bronze
dorees et distribuées au grand autel, de cette façon. Les quatre Docteurs 
dans les niches des entre colonnes dupremier corps , de la grandeur du na­
turel avec de riches vêtemens. Dans le second, les quatre Evangélistes , en­
core plus grands, au troisième, Saint Jacqués et Saint Audré de U hau­
teur de 7 pieds et demie. Dans l’ atlîque, le Crucifix, la Vierge et Saint 

5^*^ sommetSaint Pierre et.Saint Panl^d^Pt U- grandeur est, de 
neuf pieds et demie.. Le Tabernaejp ensuite est orné, des statues en bronze 
aussi du Sauveur et des Apôtres. L’ ornement en bronze qui accompagne 
ce monument immense , et qui est tout de la main de notre Leoni est 
au delà de toute explication ;. les statues, les repos des-jcercueils .du pres­
bytère, tous à genoux- et .plus grand que le naturel ,\tous.en bronze doré, 
les manteaux de leurs héros émaillés, avec des pjerres cblpriees, et ayant



( Çi )......................
de plus le singulier q:ttribut de pourôîr s’ enlever et àd pHef comme si c’ètaîl 
des manteaux de soie. Ó est la qu’ on voit GHaHes V,' Isabelle sa femme , 
Marie sa fille / et ses soeurs les Reines de Fràhcfe de Hongrie. Philip­
pe n armé et à ses côtés , la Reine Anne, mère de Philippe lil : la Reine 
Marie, mère dû Prince D. Garlos^ et la Reine Isabelle mère de l’Infante
Isabelle,
< . Le pal ois Madrid; w sohgarde ^j^eubledo buste d’un per­
sonnage qui semble Espagnol ; mais jamais'je n’ ai pu savoir qui il repré­
sentait , malgré toütes'iïies reoherehes à eêt égard''/’ï^-eherehes aux quelles 

étais invité par léi beauté de l’objet. '
peçhaussées Royales , j’ai recueilli la statue de l’ infante 

Jeanne , princesse du Brésil et fille de Charle Quint, qui fonda ce Couvent. 
Elle est a genoux s=ur un piédestal de son sépulcre.'

Le Monastère des Hÿifronirniics de la Guadeloupe possédait une 
autre statue de célte même princesse, et celle de ^son mari agenouillés 
tous deux. • ’ -

L’Eglise de §aint Paul (Dominicains) à VaUadolid prdsentait aux 
jimateurs les Ducs de Lerrae dans leur tombeau.

Saint JuÙari et Saint Michel Parroisse à Valladolid comptait parmi 
ses beautés , les Quatre Apôtres qui, auparavant avaient appartenu aux 
Jésuites, et un Saint Michel qui sortait de 1’ ancienne paroisse du même 
nom. ' ,

Les Dominicains de Falencia avaient la statue de D. François de 
Roxas, et les autrgs qui composaient son tombeau.

■ La Collégiale de LeTmc offrait aux amateurs la statue du -Cardinal 
Duc de Lerme , grand comme le naturel, à genoux sur- un coussin avec un 
petit Oratoire devant, et le .tout porté' sur un magnifique piédestal.

Junté de (ravaude et bosquets, Archives de la Cathédrale 
de Tolede^ et de'Saint Philippe le Royal. Le maître

' " Jean Lopez de Hoyos. Pasari. SiguenzO,. Carducha, 
Palçfpîng-, Pohz, 'C'éam ■

novara (/EAN BAPTISTE) PEINTRE ROMAIN, 
yALENCE- V . V

Lèpres avoir peint à fresque à Rome dans 1’ Eglisé Saint Louis de la na­

tion Française, et après avoir' peint plusieurs autres ouvrages, il vint en 
Espagne au commencement du XVII Siècle, et peignit à fresque, la gloire 
des bienheureux sur la porte du reliquaire du Collège de Corpus Christi 
fondé dans Valence, par l’Archevêque Jean de Ribera. Novara , sans lais­
ser aucune autre preuve de son talent ni à fresque'ni à 1’ huile, retourna 
dans ritalie où il mourut l’an i6i8v

Raglionî, Malvasia. P> Orlandî, Pqnz.



( )
iGio -SEMIN C^exAndr?. OU JÜ1ES c^s^r);.-■

MADRID. PEINTRE QÉKÓI§.^

.fitait UU' peintre d’un grànd crédit à Madrid an commencement dn 

XVII Siècle. II nacquit à Gènes et était parent d’Antoine Semih qui florissait 
en Italie peu de tems après Rafael d’ (Jrbin. Vincent Carducho qui fut 
son ami et son compagnon 1’apelle Alexandre, bien que les archives de la 
Junte des travaux et jardins, le nqmrne Jules César. Il fut employé d’a­
près les ordres de. Philippe III pour'peindre des fresques dans, des salles 
du Pardo.

On conserve de lui un Crucifix avec différentes figures agenouil­
lées sur un autel de la Paroisse de Saint Barthélemy à Tolède. On lui 
attribue également un tableau du maître autel du Collège des deraois» 
elles dans la même ville. Ils sont tous deux peints avec ' beaucoup 
d’exactitude , quant au dessin, et beaucoup de noblesse, quant aux cara­
ctères.

Il mourut vers l’an 162^ après avoir inutilement espéré d’obtenir 
le titre de peintre du Roi que l’on conféra à Ange Nardi.

Junie de travaux et jardins. Carducho .■ Ponz.

CAXES (patricio) peintre florentin.
MADRID. '

JI^Î é dans Arezzo exerçait avec une grande réputation à Rome sa noble 

profession quand D. Louis de Requesens Ambassadeur de Philippe II près 
le Saint Siège, le pria au nom de sa Majesté de se rendre en Espagne, c« 
qu’il fit en 1067 accompagné de Romulo Cincinnato. A son arrivée dans 
Madrid, le Roi lui signala une pension pour trois ans. Dans cet inter­
vale , il peignit avec Romulus, deux salles de V Alcazar de la Capitale. Ils 
y déployèrent une grande habitude , et une prestesse extraordinaire..^ Ar­
rivé au 20 Septembre iSyo sa Majesté ordonna la continuité des appoin- 
temens, et ce fut alors que seul il leva le plan qu’il exécuta pour l’an­
cien grand autel de Saint Philippe le Royal,

En 1G08 il peignit divers passages de l’ histoire de Josef dans la 
galerie de la Reine, au palais du Pardo, et de plus, il en fit les orne- 
rnens en stuc. A la suite de ce bel ouvrage , on le ramena tout perclus à 
Madrid où il mourut dans les mois d’Août 1612 très âgé et après avoir 
servi Philippe II et Philippe III pendant ans.

Outre les chefs d’oeuvre et les nombreux travaux que les arts doi­
vent à Caxes en Espagne ; les lettres aussi lui sont redevables, A peine 
fut-il arrivé , qu’ il se mit à traduire en Castillan les cinq ordres d’Archi-



( ) ,
tecture de Vignola, j, La fabrique de VEscríríal, si reli^eusement célèbre 
„ ( dit-il dans sa dédicace au Prince D. PEilippe) était commencée alors 
„ pour l’avantage de ceux qui, en Espagne , n’ entendent pas la langue, 
,, et qui désiraient ainsi qU’ ils approuvaient mon entreprise. J’ y rtiis tout 
„ le zèle possible. Je fus particulièrement encouragé par Jean de Herrera 
,, premier architecte de sa Majesté versé dans cette partie, autant qu’ il 
,, est possible, ,, Il fut incité (dit-il encore) à cet ouvrage par deux au- 
9, tres motifs , le premier pour complaire àu Roi qui, très versé dans l’ar- 

chitecturë inilitaire, était familier avec tbüles les règles de Vitruve. :
,9 le second, pour faire sa cour au Prince qui avait une grande disposition 
,, au dessin, qui selon Vitruve est l’une des bases principales de la scient 
,, ce décrite par lui. „
' ' L’ouvrage fut imprimé en dans Madrid, par les soins dè
l’ auteur. Càxes y mît un frontispice de sa main , ainsi que toutes les 
planches qu’ il‘grava lui-méme. Le frontispice représente une façade d’or­
dre dorique arec l’écusson des armes du Roi pour couronnement. Il est 
soutenu par deux génies , ’ et près des piédestaux on voit largement des­
sinées deux belles figures qui représentent la géométrie et l’architecture.

Junte (le travaux, Caxes, Carducho, Palomino, Ponz,

fí K
* BORGIANI (HORACE) PEINTRE ROMAIN.

MADRID. * k /

aquît à Rome d’où après avoir étudié, il vint en Espagne , et où après 
s’être marié, il exerça Part de pëindre avec une grande facilité. Sa com­
position est pleine de feu ainsi que le démontre le triomphe d’un Em­
pereur qu’il y a de lui, dans l’antichambre de la Reine, au palais du 
Retiro. Devenu veuf, il se rendît à Rome-, niais conservant des souvenirs 
pour'l’Espagne. Il peignit dans cette grande métrbpolé des arts, pour 
l’Ambassadeur d’Espagne et pour le procureur général des Augustins des 
Castilles. ' •

Il a répété en partie en Espagne ses travaux de l’Assomption de la 
Vierge avec les Apôtres dans S. Hélène des Credenzieri ; son Saint. Charles 
dansda peste de Milan qu’on voit à Saint ,Adrien, et qui est sôn me il* 
leur ouvrage. Il a pareillement peint divers. autrcs sujets.

Il; sçut aussi^graver’â l’ eaù forie. Il'développait de l’.esprît mnsi 
qu’ un goût pittofesqüh dahsr ce genre de composition. On cite de lui, et 
les amateurs recherchent aVec beaucoup de curiosité son Christ mort avec 
les Maries et Saint Jean l’Evangéliste. Un Saint Cristophe et Sa passages 
de 'la Bible , copiés ¿’’après Rafael au Vatican èt une cône du Caravane.; 
Cette réunion sé place'éli Espagne parmi les collections, comme objets an-‘ 
ciens et fort rares. Il vivait vers ièi5, et avait été à Rome, sa patrie,



( 6? )
disciple de son frère Julien sculpteur, appelle Scalzo. G’ est sous la direc­
tion de ce bon maître que Borgianî ëtudia et copia tous les grands profes­
seur de l’Antique ; et assistant à l’Academie de Rome , il parvint â en être 
un membre de mérite.

Il employait dans ses estampes la marque ci-dessous ainsi qu’ une 
cène du Caravage.

H. B, oppure L B,

i6i5 SPANO (atîtoine) sculpteur
MADRID, ESCURIAL. NAPOLITAIN.

.2^- son arrivée en Espagne, Phiippe II prit à son service le 6 Juin 

cet artiste qui né dans les Royaume de Naples, y avait appris la sculptu­
re , y était devenu grand Cosmographe , et s’était distingué dans plu­
sieurs autres sciences. Le Roi lui donna de grands honoraires , et fit payer 
à part les travaux dont il était chargé. Il y a de lui, dans l’Escurial, un 
Christ et une Madelaine fort estimés. 11 laissa aussi de nombreux ouvra­
ges dans le palais et chez divers seigneurs de Madrid où il mourut en 
iGi5.

Junte des travaux publics.

' iG15 '. - „ SPANO (FRANÇOIS) sculpteur napolitain.MADRID. . 3 /

¿Par cdrisïdéfàtiôn pour les services honorables de son père dont il avait 

été l’élève, Philippe II reçut à son service le 8 Août iGiS cet artiste, et 
le nomma son sculpteur d’histoire en Yvoire avec appointemens, et les 
travaux "payés séparément ainsi qu’à son père. Le 22 Septembre 1621 Sa 
Majesté lui permit de retourner à Naples comme il l’avait demandé pour 
recueillir la succession de son père. --------- --

Junte des travaux publics.

TOLÈDE. . GIRALDO (de merlo) sculpteur génois.

V ivâit à Tolède vers 1607 époque à la quelle Jean Baptiste Monegro , 
chef dés travaux de cette Cathédrale le chargea ainsi que d’autres profes­
seurs de l’exécution des armoiries du Card. Sandoval et Roxas, et dô

9
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plusieurs autres personnages, pour les placer dans la chapelle de notre 
Dame du Sanctuaire.

Giraldo conclut en i6i6 le grand maître autel de la Paroisse de 
Sainte Marie de Ciudad-real que beaucoup d’amateurs ont attribué à Jeaii 
Martinez Montagnez (22) le célèbre. Il se compose de quatre corps des 
ordres dorique, jonîque, corinthien et composite. On y voit une réparti­
tion de plus de cinquante morceaux de sculpture , comptant les bas-re­
liefs de la vie du Christ et les statues de divers Saints.

Nicolas de Vergara le jeune , devenu directeur des travaux de la 
même Cathédrale de Tolède, ayant tracé le plan du grand maître autel 
du monastère de la Guadeloupe qu’avait approuvé Philippe III, ce fut 
Giraldo qui fut chargé de son exécution. Il reçut pour ce bel ouvrage 
vingt mille ducats d’or ,îl se fit aider des deux Espagnols de mérite Geor­
ge Manuel et Jean Mugnos.

Ce monument se compose de quatre corps, l’un, avec les statues des 
Evangélistes, l’autre, avec les statues de quatre Saintes Martyres, le troi­
sième d’autant d’Evêques, et le quatrième avec le Christ, la Vierge , Saint 
Jean, Saint Pierre et Saint Paul. La base porte des bas-reliefs qui repré­
sentent les mystères de la passion , et quelques figures de Saints. Le Ta­
bernacle est orné des statues des douze apôtres. Cet ouvrage fit un hon­
neur infini à Merlo ; il est de plus accompagné par de très beaux tableaux 
de Vincent Carducho et d’Eugène Caxes.

Giraldo dut aussi faire les bustes du Roi D. Henri ÏÏI et de la 
mère qui, tous deux, sont agenouillés sur leurs tombeaux dans la chapelle 
de ce monastère ; ainsi que les statues de Saint Paul et de Sainte Cathe­
rine martyre. Enfin .il fit pour les Carmelites d’Avila un Saint Josef. Par 
toutes ces oeuvres l’auteur a laissé voir son extrême intelligence dans le 
nud ainsi que dans les draperies, et toutes le classent avec raison parmi 
les bons professeurs étrangers que l’Espagne a reçus.

airchîu. de la Cath^raîe de Tolède^ de Ciudad-reaî^ 
et dit monastère de Guadeloupe.

’ SÉMÉRIA (jean BAPTISTE) SCULPTEUR GÉNOIS.
TOLEDE.

S établit dans Valence où Jean Baptiste Monegro directeur des travaux 
de l’église de Tolède le chargea lui, et d’autres professeurs en 1607 de 
travailler les marbres destinés à la chapelle de notre Dame du Sanctuaire. 
C’est en 1718 qu’il put achever avec Barthélemi April, et Michel Sán­
chez espagnols, le presbitère de l’Eglise du Couvent de Guadeloupe.

Archiv. de la Cathédrale de Tolède et du dit Couvent..
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1620 BARÏNCÏ (jean BAPTISTE) SCULPTEUR 

escürial. florentin.
^Bronziste et orfèvre naquit à Sienne. Il vint en Espagne tn 1G20 avec 

le marquis de Crescenzi. Il fut de suite employé aux riches travaux du 
magnifique Panthéon du monastère de Saint Laurent Je royal (soit Ibscæ 
rial) où le fondateur ainsi qnc ses successeurs n’ admirent jamais a 
vailler que les plus grands artistes soit d’Espagne , soit d’Italie , soit d’ail­
leurs. Le choix que Sa Majesté fit de Barinci suffit donc pour le classer 
parmi les grands professeurs.

1G20
SÉVILLE J LÜCEPÍTI ( Jérome) peintre modenàis.
grenade.
Cet artiste né à Correggio vint en Espagne , et peignît à Séville en 

1608 pour la chapelle des Flamands au Collège de Saint Thomas, les ta­
bleaux oblongs qui représentent la vocation de Saint André et de Saint 
Pierre à l’Apostolat. Ils ont assez de correction, et sont peints de main 
de maître. Lucenti fit aussi à Grenade vers lüai sept petits tableaux où 
i 1 dut retracer la découverte des reliques du Sacro Monte.

IVotices de Séville et de Grenade^

CRESCENZI ou CAVAROZZÏ (Barthélémy) 
MADRID, peintre ROMAIN.
escürial.

distingua particulièrement dans les portraits dont il fit un grand 
nombre pour la Cour, et les particuliers d’Espagne où l’avait conduit 
Jean Baptiste Crescenzi. Il se retira bientôt à Rome où il mourut , jeune 
encore, le 21 Septembre 162S..

Il était né à Viterbe, et pour avoir été élève à Rome dans la 
maison Crescenzi, il fut plus connu sous ce nom que sous le sien. R ap­
prit dans cette ville à dessiner et à peindre , étant l’un des élèves de l’Aca­
démie que le Seig. Crescenzi avait établie pour l’étude de ses fils Barthé­
lemy , il fit ses efforts pour imiter le style du Pomerancio son maître. C’ est 
ce que prouve le Saint Charles qu’ il peignit avec tant de grace pour la 
troisième chapelle de l’Eglise de Saint André della Valle à Rome, et une 
Sainte Ursule dans l’Eglise de ce nom.

Baglioni, p. Orlandi.
9



i63o CRESCENZI (jean baptiste) marquis Delatorre
MADRID. PEINTRE ROMAIN.

Peintre et architecte naquit à Rome à la fin du XVI Siècle, et dès sa 

plus grande jeunesse, manifesta son penchant pour les beaux arts.
Son père le mit dans l’atelier du Pomerancio professeur bien con­

nu par ses beaux ouvrages en peinture. L’ adepte fît des progrès qui s’ac­
crurent en raison de ce que le père de notre artiste forma dans sa pro­
pre maison une Academie pour les études de ses fils, et pour leur inspi­
rer par ce moyen cette noble émulation sans laquelle on ne fait rien. On 
n’y admettait que des jeunes gens distingués par leur application, et dont 
quelques uns par la suite devinrent de bons artistes.

CrescenZiî était encore très jeune à Rome lorsqu’il peignit à l’huile 
sur stuc des enfans dans le triangle de la coupole de la chapelle Oricellai 
à Saint André della Valle.

Sa vertu et son habileté engagèrent le Pape Paul V qui avait vu 
quelques uns de ses ouvrages, à le nommer surinténdant de la chapelle Pau­
line , non seulement, quant à la fabrique , mais encore quant à toutes les 
peintures qui se firent sous son pontificat. Crescenzi se faisant respecter 
comme chef, et se faisant aimer comme protecteur, remplit cette charge , 
assez difficile, à la satisfaction du Pape, et de tous les professeurs qui tra­
vaillaient sous ses ordres.

Mais le Cardinal Espagnol .Zapata résidant alors à Rome , voulut 
que l’Espagne profitât des lumières de l’artiste, et le conduisit avec lui à 
Madrid en 1617. Son nom, ses talens , la protection du Cardinal lui 
méritèrent bientôt I’ èsiim'e de Philippe III, pour qui il fit un tableau de 
fruits , de fleurs et d* objets de dessert qui eut le bonheur de plaire à tout 
le monde.

Le Roi désirant mettre à exécution le projet de son père, qui était 
d’ériger un Panthéon dans le monastère de l’Escurial, et dans lequel 
on mit.avec ses dépouilles mortelles celles de ses successeurs, fit faire à 
tous les meilleurs maîtres du royaume des dessins qui se présentèrent 
dans la gallerie du dit monastère. Sa Majesté ayant choisi celui de Cres­
cenzi, notre italien fut chargé de son exécution. L’Espagne alors n’a­
vait aucun ouvrier qui sçut faire ces orneraens de bronze. Crescenzi en fit 
la remarque au Roi, en lui exposant la nécessité de les faire venir d’Italie. 
Sa Majesté qui n’avait rien tant à coeur que la perfection de cet ouvra­
ge, lui donna, l’ordre de se rendre à Rome, pour qu’il choisît par luî- 

¿mème. les meilleurs ouvriers. A cet effet, Sa Majesté écrivit en date du R 
.Avril 1619 à l’Archevêque Cardinal Crescenzi frère de notre artiste. Il lui 
disait combien il était satisfait de connaître un homme de mérite, comme 
son frère. Il lui rendait compte du traité qu’il avait fait avec lui, à l’effet 
de construire un Panthéon dans le monastère de Saint Laurent, et ajou­
tait que comme il était nécessaire que son frère revînt en Espagne avec



les gens de î art qu’Jl jugerait lui convenir il espérait que le Cardinal, 
l’aideràit de tous ses moyens dans cette commission, le Roi se chargeant, 
lui même, d’en prouver sa gratitude à Son Eminence.

Sous la même date et pour îe même objet, le Roi fit expédier dif- 
férens ordres, en recommandant la personne de Jean Baptiste Crescenzi, 
au Cardinal D. Gaspar de Borja et Quiroja qui était à Rome, au Duc de 
Feria gouverneur de Milan, au Duc d’Ossuna Vice-Roi de Naples, à ce­
lui d’Alcala qui l’était de la Catalogne, et à D. Jean Vives son Ambassa­
deur à Gènes. Il reçut une assignation de i^oo ducats d’or pour ses , frais 
de voyage. Fété à Rome,comme on le doit penser, se trouvant parmi les 
meilleurs artistes de cette ville célèbre, il choisît François Gèrierino sculp­
teur de Florence, Julien Spagna naturel de Rome, Jean Baptiste Barin- 

I ci, Sena et deux Flamands tous orfèvres et bronzistes, Pierre Gatto Si­
cilien graveur et ciseleur, et deux fondeurs François Francucci et Clé- 

, ment Censore. Voilà les artistes qu’ il conduisit d’Italie avec lui, et qu’il
mit sous la direction de D. Pierre Lîzargarate. L’ ouvrage se continua jus- 
ques en 1620 sous la bienveillance de ee même Souverain qui fit, en outre, 

. payer au Marquis ses frais de route particuliers montant à 1200 ducats.
Philippe III meurt le 3i Mars 1621, mais la mort n’arrête ni 

l’ouvrage, ni n’en change la direction confiée à notre romain. Au con­
traire il augmente peut-être dans la faveur de Philippe IV, qui ordonnant 
que 1’ opération se conduisît avec encore plus d’ardeur, s’il était possible-, 
ajoute en date du 5 Mai, 100 ducats par mois aux émoluraens de l’hono­
rable Italien, et le 18 Décembre de la même année , fait monter à Í40 
ducats cette addition spontanée aux honoraires de 'cèt artiste tant distingué. 

. C’ est à ce moment que Crescenzi reçut l’ordre de projeter le des­
sin de l’urne destinée à recevoir les restes de l’Impératrice au Couvent 
des Déchaussées royales de Madrid. Le dessin terminé, l’ouvrage s’en­
treprit, et se termina sous sa direction.

Il ne sera sans doute pas hors de propos , que j’instruise ici ceux 
qui trouvent du plaisir à s’intéresser aux détails des grands objets , de la 
nature, de la forme de ce Panthéon.’Je le ferai d’une manière succincte.

Ce monument e^t placé dessous le presbytère. Sa forme est octo­
gone , et sa circonférence de Ii3 pieds, sa hauteur de 58 depuis le sol 
jusques à la clef. L’architecture est d’ordre corinthien assis sur un socle 
avec des pilastres appareillés qui divisent chaque Octave. Dans chacu­
ne des G il y a quatre urnes qui montent alors au nombre de 24., et des 
deux autres fractions , l’une forme la porte , l’autre, l’autel qui se trouve 
en face. Tout l’intérieur de 1’ ouvrage est tapissé de marbres et dé jaspe» 
des carrières de Saint Paul de Tolède, de Tortose , de Biscaye et de Gè— 
nés. Enfin tous les ornemens tels que les bases, les chapitaux, les moù- 
lures, les frises, les modillons, les grotesques, les figurins sont tous de 
bronze doré au feu j ainsi que tous ceux qui rendent si gracieuse la porte 
extérieure qui donne entrée à ce Panthéon auquel on arrive par 54- dégrès*



Philippe ÏV récompensa le zèle , T activité , Vintelligence que Gres- 
cenzi développa .dans cet ouvrage, dans celui de la prison de Cour à 
Madrid, dans le palais du Buen Retiro , où il fit les plans, et dirigea une 
grande partie de leur exécution. Sa Majesté lui donna le titre de Castille, 
sous la dénomination de Comte della Torre, et la Croix de Saint Yago : 
de plus, il fut nommé surintendant de la Junte des travaux et des bois le 
x4< Octobre ifiSo. En i635 il le fit son Majordome de semaine, en lui as­
surant i4-0 ducats d’or par mois, sans préjudice de tout ce dont il jouis­
sait pour ses autres charges. . i •

Crescenzî mourut à Madrid en iSfîo, et fut 'conduit au dernier 
séjour par la réunion de tout ce qu’il y avait de distingué à la Cour , et 
particulièrement par tous les artistes. Sa maison était un véritable musée de 
collections précieuses en peintures , sculptures , dessins , machines , et tous 
les professeurs, ainsi que tous les artistes qui s’y présentaient en fouie 
à la recherche soit de sa protection , soit de leur instruction , y étaient 
parfaitement accueillis.

Saglioni. Abécédaire pittoresque . Junte des travaux 
et bosquets. Carâucho . Palomino. Ponz. Cêan.

I<55o GAXÍ ( RUTILIO ) SCULPTEUR ET CHEVALIER

MADRID. PLORENTIN.

établit à Madrid en ifiSo au service de Philippe IV. Il savait exécuter 
en cires de couleur des portraits auxquels il donnait une ressemblance 
frappante. Il eut l’honneur de voir en concours publics ses modèles pré­
férés et exécutés en marbre ainsi qu’en bronze , pour plusieurs belles fon­
taines publiques de cette cour. Mais l’ouvrage auquel il mit le plus d’ap­
plication , et qui se distingue toujours par les amateurs , fut un cheval. Il 
choisit l’un des plus beaux dans les haras tant célèbres de Cordoue. Il en 
modela séparément toutes les parties ainsi que celles du cavalier et de l’ar­
mure. Son cavalier devint magnifique autant qu’ il l’était au naturel. 
L’Ecuyer sortit de ses mains parfaitement assis, et son air martial ne 
laissant rien à désirer. Tout enfin jusqu’ aux ornemens de l’armure, et du 
harnais, prouve dans cette composition, chef d’oeuvre d’étude, que, lorsque 
la patience et la persévérance s’ unissent au génie , un artiste est capable 
■de créer les plus belles choses. En effet, ce cheval est l’une des belles cu­
riosités de Madrid, dans les nombreux objets d’art que cette Capitale ren-
fcrzne. •

Carducche. Paeheco »



CARDUCHO (vincent) peintr zflorentin.
MADRID.

Son frère Barthélémy le conduisit en Espagne en i585. Il était très 

jeune, mais comme Jl n’ eut de maître que son frère , il appartient à P é- 
cole florentine bien que TEspagne le revendique comme un de ses Co­
ryphées.

A la suite des leçons de son frère, ses premiers maîtres furent les 
chefs d’oeuvre de l’EscuriaL Barthélemy l* exerça dans la solidité de 
ses principes ; et par l’exemple de ses beaux ouvrages, son disciple fit de 
rapides et de grands progrès. Il le conduisit à Valladolid, où pour la pre­
mière fois, il manifesta publiquement son savoir.

Il fît pour le cabinet de toilette de la Reine , des batailles, pour 
le sallon de la Comédie du palais, des perspectives et plusieurs autres 
ouvrages publics qui lui méritèrent et l’estime et l’approbation générales.

Il revînt en i6oG à la Cour de Madrid où Philippe III le plaça 
de lui-mérae parmi les grands peintres d’alors, destinés à peindre le pa­
lais du Pardo. Il eut à peindre la voûte delà chapelle. Il représenta dans 
le milieu un autel avec le S. Sacremént, et dans I’ élévation , la Sainte 
Trînîlé avec la Vierge, Saint Jean Baptiste et beaucoup d’autres, et plus 
bas, les Saints Grégoire, Augustin, Thomas d’Aquin et plusieurs autres 
qui se distinguèrent à écrire sur ce sentiment si auguste. De plus , quatre 
traits historiques de l’ancien testament dans les'4 angles, et dans huit 
triangles, les Docteurs de 1’ Eglise grecque et latine , avec beaucoup de Sé­
raphins, de moulures, de cartels, de festons en stucs dorés.

Ce fut alors qu’il reçut le coup fatal de^ la mort de son précieux 
frère, et que pour diminuer sa juste et profonde douleur, le Roi le nom­
ma son peintre le 28 Janvier 1^09 dans les mêmes termes, arec les mê­
mes honoraires qu’avait son frère, et en lui donnantV^rdre dé peindre 
la galerie dont Barthélemy avait été chargé j mais avec l’injonction dy 
peindre’, àu lieu des hauts faits de: Charle Quint', selon l’întéiitîon de son 
frère, certainstraits d’Achille.

La Chartreuse du Paular t’étant déôidée à orner dé* beaux ta­
bleaux son grand cloître, Vincent en fut chargé le Août 162^. On ne 
peut qu’ être surpris, quand ôn voit qué cet homme immortel, d* après 1’ en­
gagement, devait avoir fini : en 4 ans ces tableaux qui se montaient à 55 
et qu’ il les conclut en cet espace de tems à la satisfaction de toutes les 
patties.

Vingt sept représentent la vie de Saint Bruno depuis sa conver­
sion jusqu'à sa mort.' ^Lesi «utres 27-figurent des martyrs , des religieux 
et des événemens arrivés dafíécet ordre. Le 55 représente l’écusson du 
Roi, à droit* et à gaucheÇ éélui de l’institution des chartreux, le tout 
avec beaucoup d’ornemens analogues. Tous les sujets sont de grandeur 
naturelle. Beaucoup représentent deux faits , l’un sur le devant, l’ autre,



pour le fond du tableau; I’ artiste ayant du se conformer au cahier histo­
rique qu’on lui avait donné,

On admire le faire hardi, quoique de pure pratique, la grande 
fécondité dans l’invention , la beauté de la composition par le contraste 
des groupes, ot le bon.choix de.l’ instant propice. On y voit la profonde 
étude qu’il avait faite de F anatomie, et combien son frère avait pris à 
coeur de le rendre savant dans l’harmonie de la couleur.

Notre artiste s’.est représenté dans l’un de ces grands quadres. Il 
aimait beaucoup les chartreux. Cotan grand peintre espagnol fut le, voir 
tout exprès à Grenade, où il laissa quelque chose de lui. Carducho sétait 
■également lié d’intimité avec Ribaita ce grand peintre de l’école de Va­
lence.

A,vant de peindre cette longue série de bons tableaux pour la char­
treuse du Paular , notre Vincent avait fait avec Eugène Caxes les fresques 
de ia chapelle de notre Dame du Sanctuaire dans la Cathédrale de Tolède, 
pour lesquelles nos artistes reçurent 65oo dueats d’or.

Ce fut alors aussi pour l’anti-^acristie de la même Cathédrale que 
Vincent peignit le martyre de Saint André, et Caxes, celui de Saint Pierre.

Vincent continua tellement à peindre , était tellement infatigable, 
.que l’on ignore le sort d’une grande quantité de ses tableaux. De ce nom­
bre sont entr*autres, ceux du grand-maître autel de Saint Antoine des 
Portugais à .Madrid , Celui de Faneien réfectoire de Saint François, une 
Sainte Catherine martyre à Sainte Croix et plusieurs autres.

En 1^35 il se montra Fardent défenseur, avec Angelo Nardi, au­
tre peintre florentin, du bel art qu’il exerçait avec .tant de gloire. Il plaida 
-contre la chamb-re des.immunités qui voulant mettre des droits sur la pein- 
.ture , voulait taxer les peintres, La dispute fut vive, et dura 5 ans à la suite 
des quels Philippe ÏV d’un seul mot, donna F avantage à A incent, aux ar­
tistes' et à'F atl- même. '

Plein du bonheur que lui méritèrent ses nombreux talens, Vin­
cent Carducho vécut au sein de la tranquillité jusques en i638 . qu il 
mourut à Madrid à 6o ans. ;

Voici un des nombreux Sonnets qu’on fit à sa morti celui-ci est 
du fameuX.Lopejde Vêga (^5). . ..j .u'j'jí.. > .

La peinture Espagnole ne doit àaucun peintre , autant qua Car­
ducho. Il enseigna aux élèves U'théorie; de ¡eet. art:, par^ ses beaux dialo­
gues qu’il fit imprimer à Madrid en : G’est le meilleur livre qu on 
ait sur la peinture dans les Castilles. Il démontra la pratique par ses nom­
breux et excellens ouvrages. Il défendit .et illustra les droits d0 íét art su­
blime.; il^fomenta; Lémulatîon. -pftrmi un-iîW j-iiombre ■ de disciples 
dont’ plusieurs devenus familiar, tels que Félix Castello, .François Fernan­
dez, Pierre de Obregon:, Barthélemy, romainartiste doué d un singulisr 
mérite, et François Rizi qui la propagèr.ènt eux-mêmes jusques à la fin 
du XV/IF Siècle. ; . \



( 75 )
Les dessins sont au pouvoir de tous les professeurs qui en font un 

grand cas. Il les faisait ordinairement sur papier bleu au crayon noir. Il 
grava pareillement, et Ton recherche toujours les exemplaires qui, de 
tems en tems reparaissent dans des ventes à des morts d’amateurs de son 
Saint Pénitent, et de sa mort d’Abel-

Outre tout ce que j’ ai déjà signalé, quatre Couvens de Valladolid 
ont de ses tableaux , ainsi que Salamanque, Valence, la Chartreuse du 
Paular qui , malgré les 55 de son cloître, en compte encore cinq à six au­
tres à Torre Laguna, dans la Cathédrale de Tolède, et plusieurs de ses 
Eglises , à Casarrubios , au monastère de Guadelupe avec Caxes; et tout 
seul, dans la Cathédrale de Cordoue , dans Alcala de Henares, avec un 
Saint Jérôme son dernier tableau, qu’ il ne put finir , et qu’ il signa ainsi:

VINCENTIVS CARDVCHO HÍC VITAM NON OPVS FINIT l638.

De plus, dans i8 Eglises, Temples, Couvens de Madrid, et en 
fin au Buen Betiro, ses trois célèbres grands tableaux représentant l’atta­
que de Rheinfeld, le secours que le Duc de Féria porta à Constance , et 
une victoire gagnée par Gonzalve de Cordoue, ainsi que le Koi Goth 
Ataulfe qui figure parmi tous les portraits en pied des Rois Goths qu’ a eus 
la Nation Espagnole.

Si l’envie n’a pas tourmenté le bon Carducho , c’est que dans 
une vie aussi laborieusement employée, elle n’ a pu trouver aucune lacu­
ne pour se loger.

Jí¿nfe de îravaiix et bosquets. Archive de îa Cathédrale 
de 'Tolède, du Monastère de Guadeloupe, et de ce^ 
lui du Paular. Carducho. Palomino . Pacheco . Ponz, 
Céan.

LOTTI (cosme) peintre et ingénieur
MADRID. FLORENTIN.

P hilippe IV le fît venir d'Italie, pour employer son génie créateur à 
l’ornement des jardins, à l’établissement des fontaines, enfin à tous les 
objets que le bon goût fait naître. Longtems il sçut travailler avec succès 
pour Sa Majesté, mais il sçut particulièrement se concilier l’estime , 
r amitié, et^ la considération du Roi, ainsi que de toute la Cour dans nne 
occasion qui^ se présenta comme tout exprès pour faire ressortir et briller son 
génie inventif. Sa Majesté ayant ordonné que devant elle et toute sa fa- 
^^5 ’ représentât en musique 1’ églogue intitulée: La Selva de Amor 
qu avait composée Lope,de, Vega, Lotti éleva et peignit le théâtre. Il y 
ut paraître d’heureuses perspectives de-mer < et de forêt'avec-le point de 
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vue exacte des bosquets de îa maison de campagne du Roi et du Pont de 
Ségovie J sur le quel il fit passer des autorhates habillés selon P usage des 
personnes qui y passent journellement. Ces machines, ces peintures, tout 
cet appareil enfin rempli de grâce et de vérité , méritèrent à leur auteur 
Padmiration des spectateurs qui célébrèrent à l’envi et son talent extraor­
dinaire , et la prestease de ses mécaniques.

Ouvrages de Lope de Kega ol. 1.

MICAEL ( JOSEPH ) SCUEPTEUa ITALIEN.
MALAGA.

int en Espagne, et s* y établit à Malaga. Il venait de finir les sta­
tues qui ornent les stalles du Choeur de la Cathédrale, lorsque le 5 Juin

on en fît l’étrenne. Il fit en 1^35 le siège du Prélat qui est vrai­
ment fort bien.

Il fit pour cette même Cathédrale, un Seigneur à la Colonne de 
grandeur du naturel que P on promena pendant la peste de ifi/ig- Ce di­
gne artiste frappé de l’honneur que lui faisait ce choix entre toutes les 
statues de la ville, prédit sa mort huit jours avant qu’elle n’eût lieu, 
c. àd. la même année de 1^4-9 pendant le cours de cette malheureuse 
épidémie.

^rchiv, de la Caihédraîe de Malaga. Rib. Pacheco . Ponz.

1^4 O 

MILAN.

CÉRONÏ ( ANTOINE JEAN ) SCULPTEUR 

milanais.

Joxécuta les beaux anges de bronze qui tiennent dans leurs mains les 
grands candélabres, que l’on admire adossés aux piliers du Panthéon du 
raonastèae de PEscurial. Ceroni fit aussi le superbe bas-relief du martyre 
de Saint Etienne pour la façade du Couvent des Dominicains de Salaman­
que. Il mourut à Madrid en i64o à fîi ans.

Palomino. Ponz.

NARDI (ange) PEINTRE ELORENTIN.
SÉVILLE.

Les archives d’Espagne portent que Nardi naquit à Florence. Bien 

qu’ il y ait plusieurs versions à cet égard, cependant le Père Orlandi «em*’



ble l’assurer positivement en ajoutant que ce fut Vincent Carducho qui 
le conduisit en Espagne.

Nardi vint à Madrid au commencement du règne de Philippe IV 
qui connaissant -son mérite, le nomma son peintre honoraire lé 4 Juin 
165b et le 25 Janvier i63i , ordonna qu’on lui payât ses onvrages sépa­
rément et de plus , lui assigna les émolumens qu’ avait son prédécesseur 
Barthélemy Gonzalez Sa Majesté faisait grand cas de son mérite, et met­
tait à profit ses grandes connaissances en tableaux , pour savoir le nom 
des peintres des tableaux que Sa Majesté recevait d’Italie.

Le Cardinal D. Bernard Sandoval et Roxas Archevêque de Tolè­
de, lui donnant toute sa confiance, le chargea de peindre les tableaux des 
sept autels de l’Eglise, que ce Prélat faisait construire dans Alcalá de 
Ménarès pour les Bernardines. D. Sébastien de Herréra chanoine de cette 
Cathédrale de Tolède chargea pareillement Nardi de peindre à fresque et 
à r huile tout ce qui se présenterait dans la chapelle de la Conception, 
que ce religieux faisait élever à ses fraix dans la ville de la Guardia. De 
plus l’Evêque auxiliaire de l’Archevêque de Tolède chargea notre Floren­
tin de quinze tableaux pour les autels d’un autre Couvent de Bernardines 
qu’ il avait fondé dans Jaén.

Nardi se distingua beaucoup dans le procès qu’il soutint, et ga­
gna avec Vincent Carducho autre peintre florentin, contre les prétentions 
de r alcabala qui assimilant le grand art de peindre, à un simple mé­
tier, voulait prélever un droit que ces artistes contestéreut noblement, 
et firent reconnaître comme une injure , bien loin de le laisser admettre 
comme un droit légitime.

Angelo Nardo joignait à ses talens une douceur et une noblesse 
de caractère qui le firent généralement regretter de tous les professeurs de 
Madrid qui en 16G0 eurent à pleurer sa mort.

L’ ancien Couvent de Saint François possédait entr’ autres un grand 
tableau de Nardi. 11 représentait la Nativité, ét annonçait beaucoup d’es­
prit, ainsi qu’ un grand savoir pour la composition. Dans cet ouvrage, 
ainsi que dans ceux que nous allons avoir l’occasion deciter, on voit qu’il 
cherchait à suivre l’école Vénitienne, pour la couleur, en imitant Vero­
nese , raison pour laquelle , Palomino sans doute, veut que Nardi ait été 
l’élève du grand Paul. Ses dessins assez répandus annoncent sa grande 
facilité, et son savoir pour dessiner, sa fécondité pour l’invention, son 
goût et son intelligence pour la composition. Ses ouvrages publics les plus 
connus sont les huit faits historiques du grand autel d’Atocha,, et relatifs 
à la vie de notre Dame. La Conception de la Vierge , sur un trône de 
nuages et d’anges touchant des instruraens au Couvent de Saint Fran­
çois , la Visitation dan# le réfectoire de l’hôpital du troisième ordre de 
Saint François, l’Ange de la Garde, et le tableau représenlanl Marié Jé­
sus et Joseph dans les Carmes chaussés; une Annonciation dans la ,safis-c
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stie de Saint Just j le Saint Michel, et l’Ange de la Garde aux Carmes 
Déchaussés. i n

Tous ces travaux sont dans Madrid. Il fit de plus , pour les Ber­
nardines d’Alcalà de Hénarès , la Nativité, la Circoncision, l’Epiphanie, 
la Résurrection, l’Assomption , les martyres de Saint Etienne et de Saint 
Laurent, et d’autres plus petits dans le presbytère. Tous les tableaux du 
grand autel des Jésuites, dont j’ ai pris le plus grand soin dans le trans­
port que j’en fis faire à Madrid , pour le Museum que j’ étais chargé d’y 
élever.

Ces tableanx sont peut-être 1’ ouvrage dans lequel, Nardi a cher­
ché à se distinguer le plus. Il fit aussi pour la paroisse de las Baîlecas un 
Saint Pierre en prison; pour la paroisse de la Guardia, les fresques de 
la coupole des lunettes , et les murailles de la chapelle de la Conception , 
ainsi que plusieurs cadres à l’huile aux Bernardines de Jaén déjà cités. 
Les onze tableaux du grand autel représentant des traits de la vie de la 
Vierge, divers Saints et le Calvaire, avec deux autres pour les parties 
latérales, et deux de plus qui ne sont pas le moindre ornement de l’Eglise.

Junte des bosq. M, S, Dictionnaire pittoresque. Palomino, Ponz,

CAMPINO (jean) peintre romain.
TOLÈDE.

aquit dans la Marche d’Ancône d’où il passa jeune encore à Anvers, 
pour s’y perfectionner dans la peinture sous Abraham Jeanson. Il revint 
ensuite en Italie et s’établit à Rome. Il s’ y appliqua à imiter le Carava- 
ge, ce qui joint à ses heureuses manières lui acquit beaucoup d’amis et 
de protecteurs. Parmi ses amis, il faut compter Michel le flamand qui 
est celui qui le fit admettre à la Cour, et au service de Philippe IV Roi 
d’Espagne. Garapiño a laissé plusieurs tableaux dans cette capitale où il 
mourut.

Sandrart,

CAPUZ ( JULES) SCULPTEUR GÉNOIS.
VALENCE. '

Cue sculpteur fils et élève de Jules Capuz, s’ étant établi dans la ville 

d’Ontiniente au royaume de Valence s’ y maria le ^5 Février Il eut 
trois fils, tous sculpteurs , Léonard, Jules, Raymond, et le père François 
Capuz qui furent par conséquent tous Espagnols. Les oeuvres du Père 
dans Valence, s’ y sont tellement confondues avec celles de ses fils que



les professeurs les plus clairyoyans arrivent à peine à les distinguer. Tou­
tes ont le style franc des Statuaires de Carrare vers la fin du XÎII Siècle. 
Ces demi-artistes s’ occupant du commerce plutôt que de Fart, s’intéres­
saient beaucoup plus à un prompt débit et au grand nombre, qu’à la 
perfection. Capuz n’ est donc ici que pour suivre I’ ordre que je me suis 
prescrit dans cette succincte exposition , et pour aider d’autant pins à 
retrouver un sujet quelconque.

Orellano • J). Vincent Nogiter,

FERRER (Jérôme) sculpteur romain.
MADRID.

fVésidait à Rome en iG5i. Philippe IV le fit engager la même année à 

venir pour jeter en bronze plusieurs statues que Jaques Velasquez,^ le grand 
homme, avait apportées d’Italie dans le dernier voyage qu’il y fit en î^4-9- 
Il vint en effet, et son travail qui plut à Sa Majesté ainsi qu’ à toute la 
Cour comme à Velasquez, eut l’honneur de se voir placé en totalité dans 
la pièce octogone de l’ancien palais de Madrid.

Palomino^ ■.

FANELLI (VIRGILE) SCULPTEUR FLORENTIN.) 
TOLÈDE. ' ■

(ue sculpteur en bronze et orfèvre était de Florence, et vers les an­

nées i64-6 était établi a Gène^^ joujjssait^ (Je 2^, plus grande réputa­
tion. En ce tems, Philippe iV ordonna qu’ on remît à jvtr. le Comte de 
Villa Alegre chevalier génois, le dessin projeté pour le grand lustre du 
Panthéon de l’Escurial. L’ordre portait que F on en devait confier l’exé­
cution au meilleur artiste d’Italie en ce. genre. Le Marquis en chargea de 
suite Fanelli , qui semblait fait tout exprès. Dès que notre artiste eut con­
clu son opération , il se rendit en Espagne , posa lui-même son ouvrage, 
recueillit tous les suffrages du Roi, de la Cour, et fut bien récompensé 
de Sa Majesté.

Le lustre suspendu dans le milieu de ce monument unique , a 
vingt quatre branches : les unes sont soutenues par des Anges , et les 
autres distribuées avec beaucoup de goût et de symétrie. Dans la partie 
inférieure; on voit les quatre Evangélistç.s ,,.et ij termine par une branche 
enlacée de serpens. Le reste est plein.de trophées, de petites têtes et d’au­
tres ornemens; une couronne termine l’ensemble. Pierre de Villafranca 
a terminé et gravé ce beau meuble. On le voit dans la description détaillée.



de VEscarial, que le Père Santôs Religieux très érudit de ce monastère
a public en 1698 •

En i655 Fanelli fut à Tolède pour travailler; au trôné de la no­
tre Dame du Sanctuaire dont Sébastien. Herrera de Barnuevo avait loué 
le dessin. Virgile s’engagea à V exécuter j et après bien des retards, des 
difficultés élevées des deux partis il le tètmina en 1674.- .Il entre dans ce 
monument pour 280,000 francs d’argent pésant. Le chapitre vers la fin 
de XVIII Siècle, le fit dorer, et fit remplacer huit colonnes torses par 
huit antres composites"ce qui lui donne plus d’élégance. En 1G71 Fa­
nelli exécuta , en argent, la statue de Saint Ferdinand qui orne le reli­
quaire de cette Cathédrale. Les ornemens en bronze du grand autel des 
Capucines de Tolède , ne sont pas son moine bel ouvrage. L’Eglise de 
Sainte Marie dans la ville de Gasarrubios possède un beau Crucifix avec 
plusieurs figures qui est aussi de cet artiste. A la suite desees monuraens 
.■qui'attestent'-son beau talent, Fànelli mourut à Tolèdqde ï8 Janvier

jufiie (les fravaiix. /4rchiv. de lü Cathédrale de Tolède •
-• ‘ ■ P.'Santon, Poní.

ifioS MANTÜAWO (dénis) peintre
MADRID, TOLEDE. ET ARCHITECTE BOLONNAIS.

jPcintre et architecte fut en appelé en Espagne pour être le direc­

teur des décorations du beau Théâtre du Retiró. L envie l attaqua^ tel­
lement au sujet d’un monument dont il avait créé l’architecture qu’il fut 
mis dans les prisons de la Cour. Mais son innocence triompha aussi tellement 
qu’ il reçut l’ordre avec l’habit du Christ, et tut nommé peintre du Roi. 
Il mourut à Madrid en 1684 âgé de 60 aqs.

Il peignit avec Vincent dé Benavides la façade de la maison ^u 
Marquis des Valbases, et avec Riçi et Carregno le monument de la Ca­
thédrale de Tolède. Mais il peighit', seul, le fameux plafond de la galerie 
des Dames dans le palais de Madrid ; de plus une quantité innombrable 
de belles décorations ,, pour représenter las chéfs-d’oeuvre de Métastasé , 
les ornemens du palais du Marquis d’Heliche, lhesoalier du palais du 
Nonce , et dans Saint Isidore le royal, de la corniche en bas, la chapelle 
du Christ Mantuano était né à Boulogne on il .apprit à peindre à fresque 
et en détrempe. Il se distingua tetle.ment dans ce, genre par les orntmens et 
^s perspectives qu’ il devint célèbre.

Junte des travaux. Archives de la Cathédra:le de Tolède. 
Palomino. Ponz.
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( Si ;
METELLI ( AÜGÜsfl^") PEINTRE BÓLOGÑAIS . ' 

MADRID.
' V"’
-, 1 aquit à Boulogne en 1603 et finit après avoir parcouru plusieurs at^iers 
du dernier ordre par entrer dans celui de Jérôme Curti nommé il Pen- 
tone^

Le maître observait Je. talent, la disposition de I’ élève , et les pro­
grès qu’il faisait dans i’architecîure et d^.ornemens à fresque. Mais il avait 
lieu de juger en même tems le goût et la facilité de Michel Colona, un autre 
de ses élèves , pour l’histoire et la figure également 3 fresque. Il les unit 
alors 3 et leur fit peindre de compagnie tout ce qui se présentait. Les deux 
jeunes gens se convinrent à l’instant, et commencèrent à manifester leur 
habileté respective dans le palais du Cardinal de Sainte Croix, Légat du 
Pape à Boulogne. Ils vinrent ensuite à Florence terminer au palais Pitti 
les fresques que n’avait pu finir Jean de Saint Jean. De retour à Boulo­
gne , ils y peignirent un grand nombre d’ouvrages que leur avait prépa­
rés leur renommée. Le Cardinal D. Jean Carlos les fit revenir à Florence, 
pour peindre le palais de son jardin. Ils restèrent à cette Cour, et dans 
ses environs jusques en 16X9 que le Duc de Modène les, engagea à pein­
dre et à orner son palais de Sasuolo.

J’ai maintenant à dire que cette même année , le grand Velasquez 
de Sylva, cet illustre Espagnol , chef de l’école de Madrid vînt à Boulogne 
visiter nos deux fresquistes, et que de suite il les invita à venir au ser­
vice de Philippe ÏV , ce qu’ Us ne fireni- cependant qu’en ayant 
été apelles pour la troisième fois , par ordre de ce Souverain,

L’habitation qu’ on leur offrit à la suite de l’accueil qu’ils reçu­
rent, ainsi que tous les détails de la conduite généreuse du Souverain à 
leur égard, se trouvent rapportesJans l’article saivaut de Michel Colonna. 
Les paiemens qu’on leur faisait leur arrivaient par l’entremise de Velas­
quez. Ces deoxartistes travaillèrent toujours-ensemble à la cour de Ma­
drid jusques à la mort de Metelli arrivée en

Cet homme si distingué, fufénterré avec grand pompe le 5 Août 
dans l’église de la Merci ( Chaussés ). On fit beaucoup de vers à sa lou­
ange , et voici l’épitaphe que. Jean Alfaro qui lors, avait .20 ans , mit sur 
son tombeau (25).

Colonna comme, on le sait, envoya le portrait de son anii à l'Aca­
démie de Saint Luc à Rome dont il était membre, et que l’on mit en face 
de celui des Carraches avec ces deux.v.ers:

PRAXITELEM VîCIT : NEG NON SI VICIT APELLEM, 
MENS ÏLH DUPLEX , DEXTRA NEC UNA FUIT.

Peu de peintres ont possédé l’architecture comme Metelli. Elle lui était si 
familière qu’ après avoir entendu son opinion , chaque architecte réformait



Ie plan qn’il pouvait avoir formé. Quoiqu’inférieur à son compagnon , 
dans les figures, il le surpassait dans la couleur et l’ornement. La lecture 
et la chasse étaient ses seuls délassemens. La première lui forma un goût 
délicat sur les meilleurs poetes, qui obtint le titre d’académicien des Ga­
leati à Boulogne , à laquelle il envoya une décoration fort belle pour leur 
théâtre. La seconde, en lui dérobant les matins et les soirs, lui faisant 
monter et descendre les sites montueux des environs de Madrid lui donna 
une fièvre qui le conduisit au tombeau. ’ .

Il prit plaisir à graver aussi à l’eau forte divers sujets d’ornernens 
propres et utiles aux fresquistes, aux stucateurs, aux orfèvres etc. Il y 
démontre de la grâce, de la fierté et du pittoresque.

En il a publié 48 fragmens de la colonnade qui est à Bou­
logne au fameux portique de Gozzadini qu’ il dédia au Comte Hector Ghis- 
lieri : 24 estampes de son invention , des cartels, des armes , des écussons, 
des feuillages etc. dédiés au Comte Zambeccaii. Il grava pareillement la 
statue de Saint Philippe Néri dans la sacristie des pères de l’Aratoire à 
Rome , soutenue par un Ange, ouvrage de 1’ Âlgardi et quelques carrica- 
tures d’Etienne della Bolla.

Ses dessins sont très appréciés , ils sont lavés à 1’ encre de la China , 
et retouchés à la plume.

Ses meilleurs élèves sont Santi , Alberosi, Monticellî et autres.

]\^alvasia. Dîciionnaire des peint, M. S, d^ un Inconnu 
àVEscurial. Palomino, Ponz.

i66o COLONA (michel où ange michel, comme l’apelle 
MADRID. MALVASIA) PEINTRE BOLOGNAIS.

peintre. Il naquit à Ravennes en iGoB , et mit à Boulogne sous 
Gabriel Ferrantino , une grande application au dessin. Ensuite il entra 
dans l’école du Dentone ou il apprit à peindre avec une extréme facilité. 
A la mort de son maître , Colone hérita de tous ses cartons et dessins. 
C’était une source inépuisable de sujets qui lui procurèrent une exécu­
tion facile de ses ouvrages. Il se lia d’étroite amitié avec Augustin Metelli 
fameux fresquiste renommé dans cette ville pour son gout extréme, et sa 
singulière habileté dans les ornem’ens. S’étant unis-d’intérêt, ils peignai­
ent ensemble chez les divers princes d’Italie qui les employaient avec 
plaisir et curiosité.

Jacques Velasquez passant par Boulogne en id4s les'visita et char­
mé de leurs ouvràges, fit tous ses efforts pour les emmener en Espagne, 
au service de Philippe IV. Mais ce voyage n’eut lieu qu’en i658. Le 
Roi leur fit payer leur voyage , ét leur assigna un beau logement dans 
la maison du trésor tout près de Velasquez qui veillait à ce que rien ne 
leur manquât»



Us commencèrent par un quartier da rez de chaussée du palais. 
Colona y peignit trois pieces. Dans la première il représenta le jour ; 
dans la seconde , la nuit, dans la troisième , la chute dePhaêton, et Metelli 
en fit tous les ornemens. Ils peignirent ensuite une des galeries dé cc- 
inéme quartier. C’est là que Metelli développa tout son savoir, en y en­
laçant la véritable architecture avec celle qu’ il sçut y feindre si savam­
ment , qu’ il faut vraiment y toucher avec la main pour les distinguer. 
Colona fît les figures et les bas-relief, imitant le bronze rehaussé d’or , 
genre qu’il avait appris de son maître le Denione^ inventeur, comme on 
le sait j de ce genre de peinture.

Velasquez avait déjà tracé ce qu’il y avait à peindre dans le grand 
salon du quartier principal du palais , lorsqu’il ordonna à Colona dépein­
dre sur la voûte le passage de Pandore, où Jupiter ordonne aux Dieux 
de la doter. Il traita ce sujet avec un talent aussi rare que la facilité avec 
laquelle il l’avait conçue. Il revêtît l’architecture qu’y avait tracée Me­
telli, dé divers festons, de feuilles, de fleurs , de fruits, d’écussons, de 
trophées , de nymphes, de faunes et un concours de charmans enfans sur 
la corniche. La correction et la franchise distinguent ce travail. Pour ar­
river à plus de perfection dans cet ouvrage, il s’y prépara par des car­
tons de la même grandeur, les releva de plâtre sur du papier bleu , et 
fit les teintes rouges. Ce genre d’étude lui valut beaucoup de satisfaction 
de la part des professeurs et des intelligens.

Le Marquis de Heliche qui prit grand plaisir à tons ces travaux 
les chargea de peindre 1’hermitage de-Saint Paul, dans le Retiro, ce 
qu ils firent à sa satisfaction. Ensuite , ils firent l’ornement de la salle 
de la maison du jardin , sur la voûte de laquelle Metelli peignit la fable 
de Narcisse , plusieurs médaillons, et autres caprices d’une grande re­
cherche. Dans un jardin qu’avait à Madrid, le même Marquis, notre ar­
tiste fit une fontaine; il s’y rendit encore plus célèbre, par l’Atlas qu’il 
y figura. Le renfoncement qu’ il feignit dans le mur, pour y mettre sa 
figure isolée , rend son Atlas d’un tel relief, qu’ on le croit naturel.

Ils allaient commencer à peindre la coupole de l’église de la Mer- 
ci-chaussés de Madrid quand Metelli mourut. Colona pénétré d’un sen-

extraordinaire se retira au Pardo dans une maison qu’avait élevée 
le Marquis de Heliche. G’est là qu’en pleurant la mort de son ami et de 
son compagnon, il s’ entretint à peindre quelque tems des plafonds et des 
murailles. Il revint ensuite à Madrid et peignit la coupole ci-déssus an­
noncée. Il prit plaisir à y démontrer sbn goiit et son savoir dans ces mê­
mes ornemens qu’auparavant il laissait peindre à Metelli, comme plus 
eonforraes à son génie et à son talent. >

En Septembre 1662 il retourna dans Bologne , et après y avoir 
peint encore divers temples ainsi que divers palais d’Italie , il mourut dan» 
eette-mérae ville en 1687, Il y fut enterré dans l’église de S. Barthélemy^

Malvasia, Palomino» Pon^i»
II
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16&2 MORELLI (jean baptiste)

MADi^DÿiyALfiNCE. SCULPTEUR ROMAIN.

JE^ut dans Rome où il nacquit, Pun des élèves du fameux Algardi. Les 

progrès qu’il dût à son application le firent apeller à Paris, par le Roi 
de France jaloux de l’employer. Mais certain dégoût l’ayant obligé à sor­
tir précipitamment de cette: Cour, il vint à Valence en Il y fît dif- 
férens ouvrages en terre cuite pour la Chartreuse de Val de Christo, et 
pour plusieurs particuliers.

Morelli instruit du mérite et du goût de Velasquez, (26) de l’in- 
fluence.qu’il avait auprès de Philippe IV , et surtout de sa noble propen­
sion à protéger les artistes , lui écrivit une lettre en lui remettant quel­
ques enfans portant les signes de la passion. Cette preuve du savoir de 
Morelli’fit beaucoup de plaisir à Vélasquez: le grand artiste trouva ces en- 
fans dignes d’être présentés au Roi, et Sa Majesté ordonnant qu’on les 
plaçai dans le palais, les fit payer largement à leur père.

Aninad par cet heureux essai , Morelli fît un nouvel envoi. C’était 
un Christ mort soutenu par des Anges de tout bas-relief: d’un Saint Jean 
Baptiste, d’un Jésus dormant, et d’un Saint Philippe Neri. A l’aspect 
de ces magnifîques travaux, Velasquez enchanté, voulut en connaître 
l’auteur, il lui récrivit de suite , en l’engageant à venir à Madrid , pour 
y être employé au service du Roi. Morelli très occupé à Valence ne put 
faire ce voyage qu’en iSfii , et déjà son protecteur avait payé le tribut à 
la nature.’ Morelli avait pôrté avec lui, quelques petites statues de Dieux 
de la fable. Il les présenta au Roi qui les-accueillit et les fit placer dans 
un sallon des grotte's fies jardins de la Reine. Admis de suite au service 
de. Sa Majesté , il fit un Apollon ayant à ses côtés un enfant tenant la 
lyyCÿ; et une muse qui se placèrent également dans le palais. Il travaillait 
avec tant de netteté que très souvent, le Roi passait dans son atelier pour 
r y YOiici modeler.; -

.iEn<il exécuta les. moules des mascarons de bronze que l’on 
voiî/dans J’une des fontaines du jardin de l’Ile d’Aranjuez. La mort du 
Roi arrivée en iGfîn l’empêcha de suivre des ornemens de stuc qu’il avait 
commencés pour diverses salles du palais, et se trouvant alors avec peu 
de moyens^ pour vivre à la Cour, il revint à Valence. Mais peu de tems 
après Charles n le rapella pour continuer les stucs , lorsqu’avant de les 
commencer, la -mort .le ravit aux arts, peu de jouis après son arrivée.

Quoique/Morelli n’eiit pas le mérite de son maître , il fût un des 
élèves qui en approchèrent le plus. J’ ai conservé de lui dans le garde 
meuble du palais de Madrid un EcCe Homo, et les enfans déjà signalés.
Je devais mettre ces derniers dans un Oratoire de la Cour.-
/ Parmi les ouvrages les plus marquans qu’il fit à Valence, on cite.

J Dans la Cathédrale pn Christ défuntî -
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- une descente de Croix et

«“r « lS9.ri<>d_c^3C^cins Mü ^utve.Pcce ïïomo que l’on considère comme 
son meiII^r o.U;VT«gç. -

: i i .‘■•;i '■ s G- , ■: ' . ■■ 
Paîornîno, Ponz.

WADRtó romani ( JOSEF ) FRESQUISTE BOLOGNAIS.

J_/e beaucoup de facilité dans les perspectives et les ornemens II nac- 
quit à Bologne en i6i6, et suivit l’école de Michel Colona.
Li- , saurait dire s’il vint avec lui en Espagne, mais il était éta­
bli dans Madrid au milieu du XVI Siècle. Il était employé par le grand 
Amiral de Castille protecteur déclaré des arts et des artistes. Romani 
peignit pour ce grand Seigneur des façades , des plafonds, des voûtes dans 
son palais près des récollets.

c • P®’®**’* ensuite la voûte de la chapelle du Christ du Couvent 
de baint Jean de Dieu, et une autre dans Atocha au pied de 1’Eglise 
Il y représenta Saint Dominique, et Sainte Catherine de Sienne, et s’est 
distingué par de beaux raccourcis, de belles poses, et particulièrement 
pr de beaux enfans. Les pendentifs de la chapelle de l’ordre de Saint 
François et le presbytère de 1-’Eglise des Italiens sont également de lui 
Il peignit aussrdans un faubourg une Vierge très en vénération, et à la­
quelle on fait, des fêtes solemnelles. Il fut ensuite à Boadilla, et y retraça 
dans le palais , la lutte d’Hercule et d’Antée avec d’antres sujets fabu­
leux. Il mourut à Madrid en 1689.

Palomino. Ponz^

- ^^9^ JORDAN ( LUC ), PEINTRE ET FRESQUISTE NAPOLITAIN
^MADÏUD,: ou JL PRESTO.
JBSCURIAL. .

, Surnom sous le guel il ëlait connu dans toute l’Italie.

“ Naples en iSSa. Son père Antoine Jordan peintre 
nie. «^*4 Palomino veut faire naître à Jaen, vivait à Na­
me' habitation de Ribera ce fameux peintre Valencien surnom- 

le,monde artistique sous la dénomination de VEspa-

Lacas araitde très bonne heure, indiqué son penchant 
bliait Lnt”) ®’ “® pouvait l’enlever de l’étude de Ribera, où il on­
de dissipations qui sont le domaine exclusif

II
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Le vice-Roi qui fréquentait râtelier du grand artiste ayant observé 
de telles dispositions chargea , lui-mème, Ribera d* avoir grand soin de cet 
enfant. C’ est ce qu’ il fit, et dès l’âge de sept ans Jordan peignit un Je 
ne sais quoi, que toute la ville vit avec complaisance. Il resta neuf ans 
dans cette école , en étudiant avec une grande application, et faisant de 
si rapides progrès qus beaucoup de ses ouvrages n’ étaient pas disparates 
auprès de ceux de son maître.

Mais désirant voir les ouvrages des autres professeurs qu’ il y avait 
en Italie, il s’ ehíóit sécrètement de la maison paternelle et fut à Rome 
où transporté de la manière de Pierre de Cortone , il se proposa pour 
disciple à ce maître qui le recevant pour son élève, V employa de suite 
à des ouvrages d’importance. Dans cet intervale , le père le cherchait de 
toutes parts lorsqu’un jour il le trouva occupé à peindre dans le Vati­
can. Instruit de la vertu de son fils, et du désir qu’ il avait de voir, pour 
faire d'autant plus de progrès dans son art, il le conduisit à Florence, à 
Bologne , à Parme et à Venise. Partoiit le jeune homme copia ce qu’il y 
avait de mieux, partîculièreraentVéronèse qui, dans Venise est si brillant, 
et dont il devint tellement partisan qu’il se proposa d’en suivre désor­
mais la couleur et le style. Le père, d’après ces études , obtint deux grands 
avantages, les progrès du fils, et la vente avantageuse des nombreuses 
copies qu'on lui achetait à de très hauts* prix. C’est de ce moment qu’ 
animé par l’intérêt, il donnait à son fils beaucoup de précipitation en 
lui disant continuellement: Lucafa presto: cq qui devint un proverbe 
parmi les artistes, d’abord, ensuite par tout le monde. On dit qu* animé 
j)ar cet aiguillon , il copia plus de dix fois les loges de Raphael, et plus 
de douze la bataille de Constantin ainsi que la galerie Farnèse , et autres 
ouvrages de beaucoup de considération.

C’est de là que lui vint cette facilité extraordinaire qui le distin­
gue tant parmi tous les autres professeurs. Mais jaloux d’étudier d’une 
manière plus tranquille , après trois années consécutives de résidence il 
parîit de nouveau pour Venise, car il ne pouvait oublier Véronèse, mais 
toujours accompagné de son père , qui ne le perdait jamais de vue. Il tra­
vailla pareillement sur les oeuvres de ce célèbre Vénitien et s’occupa, sans 
repos , de ses teintes. Quant aux contours , à l’anatomie et les autres par­
ties du dessin il se rendit à Florence pour y analiser les travaux du Vinci, 
du Buonarota, de! Sarto et des grands autres maîtres du dessin.

Après tant d’études, il revint à Rome, et enfin se retira dans sa 
patrie, où il se maria et s’établit. Comme il rapportait des souvenirs frais 
et les indices du style des grands peintres qu’ il avait copiés , il se pro-^ 
posa de les imiter, et selon ses ennemis, peignant sur de vieilles toiles 
dans le genre du Titien, du Tintoret et d’autres, il se faisait payer ses 
travaux, comme si c’était des tableaux dé ces mêmes maîtres. Une con­
duite pareille ne peut avoir de vraisemblance que dans l’esprit d’un ja-* 
loux , et des jaloux seuls pouvaient aventurer cette assertion.
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Cl b : íLíañ 1^79 ¡L fat apellé dans FUronce , pour y peindre la coüpoU 

'la chapelle Corsînr 4 P Eglise dès Carmes. Le grand Duc à qui Jor» 
dan arait, àJ’avánce^îenvoyé son portrait, renaît-souvent le visiter à son 
atelier. C’est dans ces conversations ¿¡u’il lài demanda ce qu’il pensait 
des. peintres florentin^, et qu’il répondit : que Florence était une école 
d* Athènes, dont Michel Ange et André del Sarto étaient les Platons. 
Quant à la galerie deis portraits.dè&artistes, il observa au Grand Düc'jqu’il 
ne lût trouvait qu^üii.seal défaut., c’ était celui d’v voir le Sien. Pour ré­
compenser tant de mbdestiè j lé Grand Duc aussitôt lui mit au col' Une 
chaîne d’cr avec son portrait enrichi de diamans. -

La facilité inconcevable avec, laquelle il terminait ses ouvrages , lui 
procurait toutes chiles de son pays. Il reçut en 1685 l’ordre de faire le grand 
tableau de Saint François Xavier pour le grand autel des Jésuites de Naples, 
et comme la fété^du Satrit s’ approchait sans que Jordan eut commencé le 
tableau, les pères se plaignirent au Vice-Roi de son peu d’exactitude. Le 
Prince fut de suite à l’atelier de Jordan et le gronda. L’artiste se mil à 
i’ouvrage , et conclut en un jour et demie avec l’approbation des person­
nes intéressées et des intelligens, un tableau qui à tout autre professeur 
aurait coûté six ou sept mois.

. Les Cadres nombreux qui venaient de Jordan en Espagne , les uns 
envoyés par les Vice-Rois de Naples , les autres par des employés prin­
cipaux de ce royaume, avaient rendu son nom et son mérite considé­
rables do telle manière que Charles II écrivit pour qu’ il vînt à son ser* 
vice. Il vint à Madrid dans le mois de May 1692 accompagné de son fils. 
de son gendre et de deux élèves.

L’illustre Claude Coeilo était alors peintre du Roi (28) . Ce grand 
artiste sensible à 1’extrême de la préférence donnée à Jordan, en mou­
rut de chagrin. L’Italien reçut de suite ane~a5sî^atîdn de i5oo ducats 
il fut ordonné que tout ce qu’il avait apporté, fut exempt de droits et 
le Roi lui conféra l’office avec la clef de fourrier du palais sans être assujetti 
pour cela au moindre service.

La première chose qu’il fit pour Sa Majesté furent dçux grands 
tableaux , l’ un du triomphe de Saint Michel sur. Lucifer , et de Saint An­
toine de Padoue, prêchant aux poissons. On les plaça dans le Retiro. ÎI 
fut ensuite à l’Escurial, et commença par peindre à fresque l’escalier prin- 

monastère. Sur trois faces de U frise il représenta la bataille 
de Saint Quentin avec toute la fureur et le fracas naturels du sujet, et 
sur la quatrième, la mise de la première pierre de ce grand édifice aveé 
toute la suite et la pompe qui eut lieu dans un fait que Philippe il vou­
lut reridre si authentique. Dans la partie supérieure de la voûte il fit pa­
raître la gloire céleste avec la très Sainte Trinité, beaucoup d’Anges et 
°® introduire l’Empereur Charte Quint et
aon fiU Philippe IL II sçut placer dans les angles , dans les espaces , dans 

partie? latérales et dans les entre-fenêtres, les vertus cardinales, d’au-
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îres;Ê2urÆS iallégpriqaes Angies et des
écusscqs. iîl'jjcéhdtaïi i^t*six .ooisBcetitaiséif^ 'dniyéageicpi f ¿Ja nduh^
plicit^iégisjeai^ujfthjseïnbUiiitit .avoir,<jjí bescsj?^-dei^î^jnQisa'b^üinS;) sbw- 
lemefit ¿QSiííodatüixrs èitilèst^bauGhfes^-(a9) .'. ’•rrb '- *3 níñbüf

' -Ce beau chef d’-oeuv,re. .plut singulifrcRie^^au Roi ^ à'^toute 4a 
Cour et aux Qoaùaisseurs. Ce fut4e rúotif igi^îl rtçtùtiVinjoiiclion dé pAîh- 
drçv dixaaùtesaieà’E^isei^iüi. deptáfeRfattipípeíB’^a^ blanc.
-. KH íl -Y-reptóseniaídaiisMa preaiHrp|i4'a»Gdnocptipb|ddunotrei Dam#; 
yiiXcaruationiiila.NathtitdTr. l’ Epiphame) etí ^airüoîMKh«b jcitant da 
Ciel les mauvais Anges: il figura dan4 las .péKüdentifedesoquatre Syhillcs.

,IJ traçacdaus. la yoúte latérale. heaueOidp .deihienhetifEax .-airee une 
allusion relative à un relicaire qui se vénère dans i’^autél. auidefisbus. Les 
peadëûtifô portent.les'(Quatre D.oeteurs^ ' . X biopnbTi înitô

Dans une autre/.on voit'le traompheude lj;égJîseiJTiilIÎJaii.te9aT®c une 
composition complîqpée de,figures' âUcgodques. -. ■ - j «xz

La quatrième expose le triomphe de la F-uneté Virginale g’ présidé 
par la Vierge , aeaompagnec d’ une grande multitude deî'vierges 'et de fi* 
gùres symboliques. .

La cinquième est I’ Assomption de notr^dtDame avec aine teibe 'Com» 
position d’Anges y' d’ Apôtres^ et d’.au/tnés personnages , ’qufe dUn croit 
voir plutôt un poëme, épique, qu’ une -ríepréseñíation historique:.de'Cç qui 
doit avoir eu lieu dans ce glorieux insta'nt. ■ < ■ q ,

La sixiémedest une belle représentation du jugement 'úniversetj 
avec tout J*.appareil de. cette scène -si imposante avec mille caprices , et 
mille inventions sur la résurrection des mort&: - > • , -

pans ia sepííéme on admire dé i vbyagetJfies Israélites dans le dé- 
aertj, et le, passage de la mec ïougei, où P ôn voit Pharaon ^uh"- 
inergé avec toutesses phalanges. Sur les parties latéraleà oh observe labon- 
dante pluie dcîja manne céleste,'et Sanson’qui, de la gueule du lyoii y 
retire le pain : de mieb , ; '

La huitième contient la victoire du peuple jde Dieu contrer-lcs 
Amalécites, avec une immense composition, do figures^et de ohev^x. 
Dans le fond sur la montagne oa'appéi^oit'AUyse à qui Aardn»t‘»as 
soutiennent les bras pendant la défaite .des ennemis. Sarles-côtes-, I uni 
représente Elias dormant dessous le génévrier, etiVautre David qur<^reçôit 
d’Aquimelec les pains de la proposition. ; d* . d. i' ru ' n '4*^

La;neuviàmes Tapeile quatre-passages: de 4a iværhisto^ique.de 
et la dixième les quatre traits les plùs^marqùansde Vhisloife def.Salo^ 
C’est .sans nul doute, un phénomène dahs les arts,^ et urietehosé quit serait 
incroyable si elle ndétait pas si bien constatée que Jordan n ait;empl©yíé,. 
que deux années à peindre Vescalier principal;d* an si grand monument, 
et les dix vOùtcs dont je viens de donner le détail.'

U peignit dans Madrid pout le Roi et pénr U Reihe,^me^e<divera 
tableaux de sujets reUgieux et fabuleux, imiUnt différens- auteurs. Leurs



Majestés passaient freqnemrtent .pour le voir,peindre/ -et le forçaient ton- 
jours Í. se occasionsyla-Réine le pria de Inr
parer de sa famille. Jordan lui répondît arec les pinceaux, et dans ntt 
T" tfeWi iji fit 1-esquisse .de teufe-sa famîUe a\iec tant

gentillesse , qnÇi sa. Majeste détachant un collier de perles on’elle por- 
Skï " ® smte'à. Jordad poür, qu- en son rioni, il l^emit à sa 

at •/■ pîèee nuè ù oh apellé Çasàh dans. le gallón du Retiro
ait inhabitée et dégrglée.: On la fit mettre «n ordre., ét-Jordan alors pei- 

Fnm T-*®'*®®*’ ’‘««W de l’ordre' de la toisón d'or îvec 
.toute 1 imagination d un homme inspiré. On .ne saunait en effet’ exoli-

Í de 1 astronomie., de philosophes, de musei ,< ét de fiffure¡ 
IfeoriqUe^., le.tout.relatif.au même.sujet, ainsrhae le-sorit les traVaux 

font le’dS ^ormche jusques aubas de la méme. pléee; Jordan , il 

S? nî •’’t ■«’ « i®æ4 ^¡01. de uInri' fri Italie. Invention, dessin* composition et co-
comm^ui dette belle composition,

ffïî ^dire désStalien;
rait mettre en doute? ’T”® "’" ® ®'*'' g°^ti mntaot.qi?on nesau- 
figurant^iTgu^^ÎeÎd™ G7eMde° Sm7a’' P?’6“**^'’l^hwT8.qTOtw-.tableaux 

batailles qui pnicédeflent la «on¿te V3^rD.Í^3ní 
ñaS.*;

grand im^. 

de.Toi¿? tó’ ^Ûfe-X^qæ'sacristie

M-SÍS’.?¿5íX.r2Sr,SX2¿itSt^^ mettre la chasuble .à Saint Ildeíónse Eut Î7’o ’ 
d’Anges, de'Vierges et d’antrp*; Saî fr" ■ ' i accompagnecides choeurs,
êpi^oÎvé r àvait
dmr.<k ™„s ; ai»» PS.. Ç.W»-.



vient depuis la cornîcEe jusques en bas. L’inconcevable fécondité de «on 
génie, et sa facilité à- le produire se manifestent dans toutes ces compo­
sitions. ; >

Il dut ajouter à ce qn’avait peint Herrera le jeune dans la coupole 
de la chapelle de notre Dame d’Atocha, beaucoup d’Anges , de Chéru- 
bins etc. il y peignit dans les jpendentifs Saint Michel, Saint Gabriel, 
Saint Jean l’Evangéliste et Saint Luc. Il peignît aussi à fresque les trois 
voûtes de la même chapelle. Il représenta dans la première,le pêché d’Adam, 
ou 1’ arbre do la science; dans la seconde j les songes dé Nabuchodonosor 
avec sa mystérieuse statue; dans la troisième, la Sainte Cité de Jérusa­
lem qui descend du Ciel, symbole de la venue de la Vierge en Espagne. 
Partout où il a pu en placer, il a mis les femmes célèbres de l’ancien testa­
ment ; entre les. fenêtres, les Patriarches, les Prophètes. Enfin, il peignit 

l’huile, en deux grands tableaux qui sont dans la dite chapelle , la resîau- 
r-ation de la ville de Madrid par î’intercession de notre Dame d’Atocha,

Ce grand ouvrage conclu, il retouché et rafraîchit les fresques de 
Rizî et -dfi Carreguo dans la voûte de l’église de Saint Antoine des Por­
tugais que l’humidité avait assez maltraitées. De la corniche en bas , il 
peignit divers-tapis, et sur ces tapis parfaitement imités , il mît divers 
passages et miracles de la vie du Saint Titulaire avec des Anges adoles-^ 
cens et enfans qui les soutiennent ainsi que des figures allégoriques quant 
à leurs vertus principales. Il représenta dans la partie inférieure quelques 
Saints , Allemands., Espagnols, Hongrois et Français avec des órneme ns 
de fleurs et des grands vases.

Pendant ce tems , il eut encore le tems de faire beaucoup de ta­
bleaux à l’huile pour le Roi, ainsi que pour les temples tant du dedans 
que du déhors de Madrid , et pour des particuliers.

Il travaillait même les fêtes: Palomino son ami le lui reprochant 
un joun^ il lui'iîépDndit avec vivacité , que dès qu’ il laissait les pinceaux 
se reposer, ils lui montaient à la barbe , et qu’il lui était vraiment né­
cessaire de les assujettir. .

A la mort de Charles II qui eut lieu le premier Novembre lyoo 
les ordres pour la maison royale fùrent suspendus, jusques a l’ arrivée de 
Philippe V qui lui ordonna de peindre pour son ayeul Louis XIV une 
certaine quantité de tableaux.Comme la Cour ainsi què le royaume n étaient 
pas alors dans le cas de faire des frais pour des tableaux, il désirait vive­
ment retourner dans sa patrie , et il eut la satisfactibn de suivre sa Ma­
jesté qui partit de Madrid pour Naples le 8 Février 1702 bien que le Roi 
ne s’étant emba qué à Barcelone que le premier May suivant, Jordan 
s’était mis en route parterre. Il passa par Gènes et Florence où il peignit 

petit pour le grand Duc sur les vitraux de son armurerie des sujets 
admirables. Clement Xî le reçut à Rome avec un plaisir extrême , et_ lui- 
permit; d’entrer dans son palais avec 1’ épée, la cape et. leS' lunettes: Jor- 

. • xii .............. ' ?
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San paya cette distinction par deux grands tableaux , le passage de la mer 
rouge 5 et MoysG-.frappant le rocher.

Le bruit, des gra/îdes- qeiQvres qnUil avait peintes en Espagne, le 
rendirent çnnsîd/frablcnientiesp-^ahlQ;dans : Naples , et le grand nombre 
¿CiCellcs dont il.fut charg-c à soniarxivée, nc,le laissèrent pas un seul îtistant 
jpuir des richesses qu’il avait apportées de Madrid, ni du repos au quel 
il avait tant de droits. Un ami qui connaissait son vrai mérite et son any- 
fcitiôn lui dit qu’^tl élair vraiment tcni¿ qpl il peignît, avecréfude, et beaU” 

de-^spin quelque; tableau pour la gloirp de-son nom afin qu'il fût à 
la postqrilçi yr. Ab-I;répondit-il,;;Zaig/oire j /ç Za i^gux en Paradis ,, où tl 
entra sans ‘doute le^p^emier Jan^fier 17 95 4 7 0 an& i
; .IPfoi^PDJiçfré ^yeç .pompe dans latchapelle, flier Saint. Nicolas, de 
Bari qu’il a peinte lui-métne dans l’ église de Sainte Brigîte à Naples. ; 
' ■ . . LuC;Jurdan Æt.soni t^stampïit par -lequel il,voulait ;qu^,on lui fit un 
•tombeau.. a-trpo fait ? je n’.en ^Is r^n^ dcU;- / . Û

. Cet artiste ne peignit absolument rien rie maxjivais;^ .p?ais aussi il. né 
peignit rien de parfaitement bon. Ce ne pouvait être différemment en 
.raison'de, ses. principes , et©- ses progrès et des nombreux..travaux^ dont.il 
^nt chargé. Nul peintre n’eut peut-être plus de génie, mais . peut-êtfe 
aussi nul ne fut.plus désordonné» L’ambition du père fomeàta la sicnnél, 

cela fut .cause quç, Jordan ne s’ocjcinpa paint de l’étude profonde de 
l’art, ni dé ses^ppints-d.iffiGiles délicats. Ij se contenta , de plaire au 
publie, et si quelque fois il eut à plaire 4 quelqu’ intelligent, jamais il ni 
put releninja-fureur. de,son exécution précipitée.} Il, eut la fortqne de fléur 
rir dans un tems où l’on n*appréciait ni la simplicité, ni l’exactitude, 

-philpsopiiie:,. et entraîné; Pfir le mauvais,.goilt qui^rqgnait- alors dans 
1?; Rf^l© ¿an^s4ajli¡tfératu,rp^,,¿J.intiro¿uisit,d :ses compositions l’oba- 
cnrité des allégories, le mélange de l’.hist9Í^e9,d.e'larmythologi.Ci>í-fet U cortr 
fusion de mille personnages r^els feints et febulepx -, personnifîimt jusqu’ 
ans-choses.idéaiçs. T n-- H'”

5IP?;; l^îl .yînt ce maiiquc do décorom dans, les attito 
PPPpbqnée- et¡.l’4-nyrais?rnbUnce. C’ est (lc.:là-qu’'.il 

K^b^ndçnn^ ^^ux racGnqrçissJinmbçoux.etAaffectéS;, aux traits, Împrçpres 'et 
de dnmjère q.qiaec.çvip^gnés : ¿pgeU-,violens dans les ; transir 

‘b^ps èt IjÇibscq^it^ , .produi^nt un effet qpKi\ne .donne pas la nature. Le Ig 
discordance ,dans les coule,urs et autrcs'Tnille défauts, que leur 

Simule •renditjiçélèbj’es.ÿ. ct-fit,adopter eh..raisonjdu mauvais goiU
Z . do^qilnait alors en.Çuyope,, Ripn .^6'. ipbl® ^concluant que

ï*^ ^oqnpïit'jEaagîstçatjéç^cq Lqpe d&'Vega et-Lucas
Jordan.^ ^ous ueux se contenfè/eut .de. produire > sans s’ occuper 

quoique doués dcrix^d’jm .talent original. Il ré­
sulta de la facilité inonie que la nature avait départie à tous deux que Lope 

aussi prp3,U(lfciable à'.la poésie esp.agnclp que jQr;daii à la. peinture.



f’í ^Ifclàlgré tout ,• ses frésqüès et . ses tableaux '‘seVo-nt t( ujours agrt^a* 
bles, et d’un mérite réel par scs t''aits d’’'origirtàlité qüi ànnoncent U gédjé’ét 
1* horuirtei^de italetït’-'Lu WconiÎîfë de l-invcritioti, da' facilîfé'de'Se produi­
re ÿila’frbHiie)ir*Mia QO'lori^'ÿ lôSU'ein'tei grâçieuséS et diaphanes', la suavité 
'des^ chairs ", te''fruits' - sûrs goutteux du rnàître , et tant d’autres ma»
anmesrqu’ii poîssédaitrSî bien, le rendeiit recommandable parmi nos peinr 
tres • modernes. Les ouvragés’'dans' lesquels il‘suivit son propre style . 
sont'plus-cstiibables que ceux'OÙ il se’ rapproche du Gortorte-, ainsi que 
dans les autres , bu incertain’ ¿t indéterminé-, il tâcha d’imiter les aur 
ires professéürs'^, ■'’par üù'effet d’ osteritatièri et poürprouver sà’ mémoire^ 
On prend plaisir à raCbntef be'aucoup -d’anecdotes sUr Sdh talent pouf 
contrefaire-lés grands maîtres» J’ en ai va, certes un grand nombre, mais 
je confesse que toujours j’ ai reconnu Jordan.'

■ Les copiés hombréuses qu’ il faisait et Ih prestesse ' extraordinaire 
avec laquelle il exécutait, le ttiirënt daiié le oa^'kle-^partir d’Espaghè pouf 
Naples-^'fortfiché'ÿ avec dési’e'mploîs et dès 'pCrtsidns po-ucsoh fils aîné 
ses 'gendres , ses 'parent (3'o'i, laissant--, pbûr’tant-dé- rjtrhéste ,' dans lets 
iCa&tilles- ÿ ses- ouvrages ‘quibieir cpie recommandables' ,’'’fîfeiit ''uh^tbrt iû^ 
fini à ceux qui Voulurent 4’ irnitór.'Tài* jmíálheúr' lé^moinbre de ceux cî 
fut ’tropl gbandV’tl'fs*-crOyhiéhf’''aVOío-ltró’áW'-lé'^'dherhih''le plus'- court 
pouf •• arriver'Pà' 'j^éfÎecllÔn, Mâ’îs'"àômme ^’îLV'niatïquaieht- de dèsfiw^’ iîà 
.-¿îégarêténVp efî^élâ'-’ha^ît-l- vfàithé’Rrt ta décàiîën’cé'’des ¡afts cU Espaghef. 
;Ses élèves les plus distlngüéS'sortt P^ul de’Matteîs'^ Joséf SîtobnelliNt- 
colas Rossi*,* *eÉ Mathieu PátíeUí',^''a*inSi'' ijùé^Sôlîtnêaé''quol’oh peUt bien 
mettré de ce nombre tant U V imita. ;

Ses desáhís'^dnt'’très àbfégé< li ne traçaît'poûr ainsi dire que Pin^ 
tentîon j' é( de'süîîé îl ^s’occupait dé’chercher P effet qüi était toujoari 
l^ôbjéè pnnOrpàV auquel n visait. \

' Jordán s’Occupa de plus à gfa’^r quelques planches à Peau forte, 
en suivant le goût de son maître Ribera. La première fut uhe'Madélaírie, 
On y trouve plus d’esprit que .de correction. Il fit après, la femme adub- 
tèfé ;Ma'dispute avec les Docteurs dans lé temple ; la mort des faüx pro^ 
■pihètèSî,'dé sacrifice d’EUé et d’Achax au Diéu d’Israël , le couronnement 
dé’Sairite Aûné jîar Jésus Christ et là Vîérge.r La plus estimée est celle 
qui représenté notre Dame, P Enfant Jesus , Saint Josef et Saint Jean.

Il u’^'exîsté en Espagne d’aucun peintre , autant d’ouvrages publics 
que de Jordan. Je tâcherai d’en rendre compte , bien que Je né saurais être 
exact sur tous les tableaux que j* àî'vus, et fait transporter d’ordre du gocf 
vernement à Médridy tant de P Escurial que des autres monastères. Je les 
indiquerai cependant comme ils étaient avant ce déplacement , et cela- 
avec d’autant plus de raison que la plupart sont retournés à leur premiè­
re place.

V Escùriaî avait dans le monastère, dabord la célèbre fresque de 
l’Escalier principal et celles des dix voûtes que j’ai décrites. A l’entour 
des cloîtres, on voyait plus grand que le naturel : Saint Jérôme vêtu tfe



moine et Sainte Paule, Une. Madelainë .copiée du-Titien. Saint Je^n 
liste .prêchant dans le désert. L’,âne,de Balaam. La .chûte dç Saint. Pauk 
La; Cène. Job sur le fumier. Saint Jérome pénitent. Saint Onofre imitant 
i’Espagnolet. ,L’ histoire.4^, Jael. LaLMadela^, péi^ite;itei,,]^9é. ppdormh 
Le Christ sprvi par les- Anges dans le désert. .Le nj^^sacre des Innocens , 
imitant le Tintoret. Le Martire de. Sainte Jusrin|e,'ei>;demi“fign;Tes. Snaan-r 
ne au bnm , imitani 10, pnçrcliin- Ln grand tahleau,représentant la Vierge 
dans une gloire avec Sainte (Ji'sule.',. beaucoup dl autrésjpinteset sur le 
premier plany Saint Ferdinand en acte d^adp’^âtion. L’histoire de Tobie. 
Agar dans le' deserL Un prophète < a/ qpi apparaît un , Ange. L jncréduUr 
îé de Saint Thomas et la jXajivité. Vans, .une Salle de la Sdcre'taîreric d'diat 
Apollon faisant éçorcheriMarsias et Ar^chnée filant. , ■ । b -

.Dans l£ C(isin c/n'Jîoida Conversion d,c Saint Paulla .çhiite dc.Ju^ 
ben l’Apostat, et quelques ayt.res qné.j’ai ajouîés.à.ceîte p.récipu-se collection, 

. he.Buen ,iîcliro de Madrid possédait, les/deux.tableaux dont j’ai 
déjà parlé. Le triomphe de Saint Michel, et Saint Antçinç* de Padou.e pré- 
chant les poissons : deux antres pareils dont les figures^,sont de Jordan et 
içs poissons d’ un telRéço autre Napolitain. Un grand nombre..d’autres 
qui réprésentent des histoires sacrées , des sujets allégorique^. Parmi çes 
derniers, on observe surtout celui qui représente la Sicile ; outragée qui 
s* attache.à la monarchie Espagnole. Les fresques du Cuson , de son anti­
chambre,et de la pièce ovale d’en face que j’ai déjà décrits. Quelques autres 
sqjets sacrés* Deux portraits ep^p^tit de Charles II à Cheval , et^dç sa fqm-:’ 
me Alariane de Neuhourg., ^e.^plus les ébauches- de la batajije.dç Saint 
Quentin .qut.il.pé^gnit dans:lbescâl.ier de-.l’-Escuri4 .

Dans /e Palais na'uveaU) La..fuite en Egypte. Le Sacrifice d^ Jsaac , 
dans une,ovale ,/pne,,.Vierge<pve/î l’enfant Jesus qndoripi. à qqi;,Sain|. Josef 
b,ais;e le pied , et derrière Saint Josef: ce tableau imite Rafael. Le voyage 
4e Jacob, avec sa'famille, et : ses troupeaux. Marie -soeur de .Moyse et. d’au­
tres femmes du peuple de Dieu jouant des instrumens pour.lui rendre grâ­
ces, après avoir passé la mer rouge, ün grand tableau imitant Rubens re­
présentant Rubens peignant une femme nuë. Quatre tableaux de l’histoU 
re de Sanson. Quatre autres de sujets fabuleux. Esàu qui vend..son droit 
4’aînesse. Le martyre de Saint Laurent. Divers tableaux de la vie de la 
.Vierge, de différentes grandeurs avec des Sainis et des hisloires sacrées 
au nombre de quatorze. Un Made]aine imitant 1’ Espagnoleî. Deux mira­
cles de Saint, Antoine. Deux de 1’ histoire de Salomon. La naissance de la 
Vierge. Son Annonciation. Saint François Xavier. Saint Nicolas de Barri. 
Le Paralytique. Jésus-Christ chassant les marchands du Temple. Quatre 
batailles. Salomon recevant la Reine de S,aba. La Conception, de notre da­
me. Son glorieux transit. Jesus-Christ portant la Croix. La présentation 
de notre Dame. Son Annonciation, Les quatre parties du, monde. Trois 
batailles. Trois-tableaux.deThistoîté de David. Le dévouement de Cur­
tius. Sénèque se. faisant ouvrir,les quatre veines à la vue de ses disciples.

” ' • '- * . . . ‘12 *



Six tablè^ut'dé-la Vie de là Viéégé. Absalori arrêté par les éheVebx. Üno 
T^Verrie. IS’ incertdie' de Troie\ 'E^s p rêl res’ avec I’ arche. San-siM* entre les 
Fhilistins. Quatre sujets fabuleux: L’enlévénaerit de Proserpine.’-Trois au­
tres sujets fabuleux. La lutté-de Saint Michel avec Lucifer', èt au dessus 
le Père étfern'el avec U Vierge. Dans Vt^gUse de notre Dame <r^tQcha. Les 
fresQues-et les'tábreátii’à V- huile cî-^-dessüs détaillés. ■ ■■

■ Chez lés rcligîeü'ses dè Saint Pascal. La Visitation de la Vîerge a 
Sainte Isabelle. Aux récôllets. Le Baptême du Christ, et la Prédication de 
Saint Jean dansie désert. 'A Saint Jean de Dieu. Le Tàbleau’du Saint au 
grand Autel de la'Merci Chausrêe. Lâ^Naissance de la V¡erge.^¿¿ Collège de 
Saint Thomas. Les âmes du Purgatoire. Saint Thomas d’ Aquin , ceint par 
les Anges. Saint Isidore le Royal. La chute dO Saint Paul èt Saint Fran­
çois Xavier baptisant des Indiens. -Paraisse^ de Saint’ Marié. La Conception 
de la Vierge. Chapelle de la maison du Trésor. Une grisaille pour le mo­
nument représentant deux Anges à genoux , et deux enfans qui soutien­
nent un Saint Suaire.'

Commanderesses de Sanfyago. Lé Saint Apôtre tuant des Maures 
et un petit tableau à la porte du SanctiiaiPë?'L^ Saintê Très. L’Incarnation 
du fils de Dieu; et la prière au Jardin.'''A Saint Antoine des Portugais. Ce 
qu’il rcnouvOlla ei peignit dans: 1’églî^é, côràitie je V ai déjà expliqué. 
V hospice ro^uJ. Saint'Fernand à genoux , adorant notre dame. Aux Car^ 
mélifes déchaussées ^ Saint Ferdinand de grandeur naturelle. Balaam sur 
son âne,copie de celui de P Escurial. La Vierge avec l’enfant Jesus. Moy­
se frappant le rocher. Moyse trouvé sur les eaux , et un Saint Janvier. Aux 
Religieuses de las Baronesas, Saint Rafael conduisant Tobîe. A la Soledad^ 
une Sainte Famille et une Conception.-/í¿/a? Capucins du Prado,\à Madelaine 
aux pieds du Seigneur. La Dispute avec les Docteurs. Chapelle du Prince 
Pie, la Conception. Oratoire du Clieualierde grdee , Jesus, Marie, Josef 
avec le Père Eternel dessous. Royale Acade'mie de Saint Fernand, une Sain­
te Famille avec figures au naturel.

Palais de Saint Ildefonse. Le Songe de Josef imitant le Corrègo. 
Une Sainte Famille. Deux tableaux de la passion du Christ. Deux Saintes 
Roses. Six tableaux sur l’Enfant prodigue. Quatre sur 1’ histoire de dob.Aux 
Capucins du Pardo , Sailiî Ferdinand, la Me/orada,xine fuite en Egypte, 
grand" tableau de plus de douze pieds qui est l’un des meilleurs de sa main. 
A las Ballecas, le martyre de Sainte Catherine imitant le Veronese. Ala 
Guadeloupe dans le monastère des hyéronimiies , huit tableaux des mys­
tères de la Vierge. A la Chartreuse du Paular, la Vierge , Saint Josef , et 
l’Enfant, ri Ciudad real, une Conception dans I’ église de Sainte Marie. 
Cordoue dans Saint Paul, un Curtius se précipitant. Une Betsabée au bain. 
A la Charlreuscde Xèrés , Saint Michel V Ange de la garde. Le Martyre 
de Saint Etienne. Aux Carmélites chaussées de Grenade , 1’ Assomption. A 
Séville, Saint Nicolas de Bari. Saint Millan , un Saint Benoît.

Un Anonyme . Pernet et autres auteurs étrangers . Orlandi . Gord. 
Testament de Jordan . Mengs , Palomino . Ponz . Céan.
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X Vésitjait à, Valence, et fît en i^oo la sfaiuejd^ netrc Dame du Rosaire 
qui est sur la façade de, U église .§aiût Jean ■diipMaccbd , et celles des douz^ 
tribus qui sont dans Ía..méme ëg-lisiî.-Il ornaj le .saiiqn, du .jardin, apellé 

dq Uj.viiies et iiti.enca/.e le ^î^jje-4gtè}.4e,X_;dglîse des Jé- 
:®9ttçs dans, la, .ménji3.,eapk,ale,’, Ges oavrages-.djpn ipéritc/assez, ।restreint, 
fixarçhent vers la décadence- qjuj , à cetteré^oqïie , menaçait les; arts. ■

• ' • • ♦

Ôreitana,

MADRID. SIMÓÑÉLLÍ (josef) peintre napolitain.

I^^aquit à Naples en et fut disciple de Jordan dont il imita le co­

loris. Il l’accompagna en Espagne en 1G92 , et resta tout le tems que 
^son maître séjourna dans cette Cour. Il revint à Naples avec lui en 1702 , 
et survécut à son professeur 5 années seulement, car il mourut en 1710. 
Il avait peint dans Naples plusieurs ouvrages, et il a laissé en Espagne 
une preuve incontestable de son mérite dans le tableau qu’il fît pour les 
Franciscains de Jérusalem à Valence. C’ est la Trinité au milieu d’une gloi­
re bien disposée , et en bas sur le premier plan, Saint François et Sainte 
Claire., On croit et peut-être non sans raison que Jordan lui avait esquissé 
ce bon tableau, car il brille par l’invention, et Simonelli, quoîqu’ expert 
praticien n’ avait pas cette belle partie de l’art.

P. Orlandi, Ponz.

1712
MADRID. LEONAPiDONI (François) peintre vénitien.

iîyjne disgrace qn’il éprouva dans Venise, où il était né en ifî54 le mit 
M °® »*®?P.atner, et après avoir parcouru differens royaumes,
\ ? établit à Madrid , où il obtint un véritable crédit, moins parce qu’ il 
était étranger que par ce qu’il avait réellement du mérite. Il parvint en



effet à une telle renommée qu’ il fut logé au Buen Retiro ou il mourut
en 17 II. 7;

Comme, a ataît CQ-

tendait fort bien la magie du clair obscur, ainsi que les heureux effets 
des raccourcis et du bas-relief. Mais il péchait par le dessin.

Il se distingu^y pfirjicj^ière^^qt; p^f^^es et encdbé 'plus 
spécialement dans les petits qu’ il terminait avec grand soin , et sads dopte 
avec trop de recherche. C’ est ce qui lui donna de l’importance à la Çour où 
à üètte époque (qui étàit lë signal de là dëcâdeiice^dëS-''àrts) on ri’ avait 
'que dés connaîssànces süperticiéllcsV Cé' 'fíirerit doric' lès àpp’làüdîsàemeiï» 
¿es connaissèdriÿ du jotir qui perdirent notre artiste.

ir a làisisé'ètair’autres ouVrageS publics le tabléari principal lîu maître 
cùtéT de‘la^ Càthédrale a 'Uégâ'riès' etc. S'aiiit dtíns 
les fîançailites dé Sairtte Céthé^éV ét^'da mort de Safrit Sumf 
Jeràme qne Annonciation qui pourrait bien être son plus bel ouvrage.

Junte des travaux.

PONZANELLI fAntoine) scvlptsvb génois.
VALENCE.

int en Eèpagne dans le tems dé la guerre de succession. Il fit Maris 
Valence , les. statues en pierre de Saint-T homas de Villa INueva et déSàtiict 
Louis -Beltran , plUs grandes' que'le natureL Elles sont placées àü'r 'le*pont 
de là porté neuvfe^dè cetîè ville. Mais ^ouvrage qui/fit le plus d’honneur 
à Pdnzanéliî / fût Un TCfon que l’on admire avec -raison dans les jardins 
de ToritonS, ■ ■ \

yofîces die Valence.- 
. ; . . • • ..

------'' i;. I . ' ——-**7——

1722 MONTEMAW ET CUSENS ( laubent ) 
salamañqub. graveur sicilien.
Cuet artiste reçut les premières notions de son arl de scs parens , les cé­

lèbres graveurs.d.c la monnoie de , .de iflolQ. et. d’Alraerani ; *c’était 
vers la fin du XVIÎ Siècle. Il avait environ 18 ans, lorsqu’il s’enrôla dans 
l’armée impériale, et qu’il vint avec elle en Espagne, lors de la guerre 
de successibri. La Villé de Salamanque qu’ il apellait la terre promise , étant 
de son goTit j-il s’établît aveb uri Sieur Agostini5 et fis Gommencèrent 7 
faire des tabatières-de laiton. Celûi-ci faisait la boeJe et F autre y gravait 

-divers sujets , soit au burin soit en demi bas-relief. Du laiton ils en vin-



rent à 1’ argent , à 1’ or , et arrivèrent a donner l'i h; manufacture de S.a^“ 
manque une telld^¥ép’tftatioîi qtí^ils àA*^Mdnt Un débit èonsidérable.

Monteman séparé d’Agostini, prit des élèves, leur enseigna tout ce qqi 
.était duî^ç^soFt, du.dessiuif„-sqU eu.jçs, en le^,faisant .gra­
ver.; n.,ae,j^ii. ainsi,«dgp^ je,ca& jqjs^.ghar,get,,de .^jffjèfÇ»^;i99vra.ges,..q.ui ,se 
présentaient, soit pour l’ornement desf,temples qoi|.pour ,ç,elui ,dos maisons 
particulières^ des/jCpHègeçjy des^Go.qy^ps.' il s’p.cçopà m^mh des, orneraeris 

. de tpilettp’pour les.Damçsiçtpdjes.cqncht ,^u^!b,i:aGéÍ^tS;,.'^ux anneaux, reie- 
?^yjant ^:-j>rofes'sÍQn-¡ p.ap dp5,.'pqigçi^ , 4’ .épde./ desj Canes „de/fu,sU , des 
,x^ùs^ns^ et autres.',phjets pÎ/js^ou. njo.^^s ^eeomm^nd^ble.%.d,ont.]a .confen- 
tion lui .faisait employ,er.beaqcpqpl^ei ipondci’; j

-, envie,;cçtte-foi^qsjÇjjÇn^e^ié.^i^-Î^lent, voyant cet établisse- 
prospérer au de;là de,tputeîdçe-, yint .accuser Monteman comme faux 

nionnayeur..ct .comme;çfimiu.el.4Fi-^S9rt;4e.,jJ inquisition /ayant dans un 
.moment de colère , rpmpu un- mo^èlq de cÍr^e;qu’/l,faisait de, 1’ Annoncia-

L’artiste malheureux pierdant JaAè^.,, A’enfuit après .^o. ans dc. sé- 
jour dans Salamanque;avec; honne,nr et distinction. Il se sauva en Porto* 

,gal, lOn il mogrut d^idouje^r à 64 ^ng, .
Monteman.é1,aitd.isling|Ué par-son .érudition. Il savait bien ,1e Grec, 

J’ Anglaisj. AUe^nd ¡,^5 Iç .firqpipaijs, Je Xat^., je Castillan. Ses manières 
_charmauteSi le faisaÍGnt;Copsid¿er?,part.otiL. ^,y,_ . .

■ ■ 5^s^élèvesilqs7pl«^pdji$lipgq^^j8ont fran,ÇQÎSyHçî*nandez, Jean Fer­
nandez de la. Pegna,.etjThom3S.Pr¿eto ,,,tous.Esp^gn01&¡

, Xes.-pvinqipaux. ipuvrí^ges çe ÍRa^r.e, ¡spnp. Je portrait de .Philips 
pç V avec ses armoiries.. Une Cléopâtre. ,l^ne fuite en Égypte. Une Danaé.

-.Ün¡grand‘nombije-'de boëtiei5,,dç ,jcgcb^is. tant,pour,l’Italie que pour le 
Pprtpgal , des pistoletsjqruds/çntafrgçntf, ?en,or^ en acier, des fusils , des

dont l’exécution partielle lui.|Çouta plusieurs,mois,/.des écussons, 
et un nombre incalculable de^-cráquis^ dq modèl^g pour toutes sortes d’on- 

.,VTages....Tau^ ces .differei^jS j<)bjets,,p^ûpvenbA Vwi^son goût et sa con­
naissance exacte du dessin., ; .

de P, ThQincLS Prieto,

173o 
, ÇOKDOUE,

POMPETO ( LE TÏOUNXSTÉ) PEINTRE VÉNITIEN.

V_/n I apellait ainsi dans Cîordoue\ par ce qi^’ i! j,puait aussi du violon 
P^of^ssion, Jt d’I^pe.^ .e.n pefte yiÙe. l’an,,i^3o., pour,être musi- 

tçien. de ja Catbedrale ,,.et paf .spn .iraient- .en ,peinture -il./augmentait les 
minces honoraires que lui prûcudÿ.;la musique. H peignit plusieurs petits

' ïiou. d’nn.-^grand.jinqiÛt'e ¡^.ponr- les .chapelles de. notre ;Dame de
^^ S^int Pieqre, ainsi que, pour je Panthéon de cette Sainte

■église de Cordou®, . ¡.z-, j -
Ponz^
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PROCICCXI (A5DBÊ).:SriirTEB WMMWr
SlADRíD. ,

'CS est- dii milîcti des'pias grandes cccnpctíans à Rórae sa patrie ; c’ Mt 
du sein de V estime et de l’interôt que lui témoignait le Pape Clément XI 
que Procaccini partit pour l’Espagne. n i d'

■ Le Cardinal Accuaviva Mîqislrc dô cette Coup-à celle de Home, 
le chargea d’une Sainte Cécile. S. E. en fut Si' cmitento^ c[ù elle ,proposa 
WPartiste de ’sé rendre â MaÜfid au'servfóc dé-Phibppe^V. Il partit apres 
■avoir peint une pièce du palais de' son grà’nd le Marquis’dd Caroils 
ou’ il avait consulté. C’ est là qn’H mît dont son savoir à rendre Fanrore 
Sa célébrée des connaisseurs. S. S. voulut bien lui témoigner aes regrets. 
A son passage, le Duc de Parroc lui fit des propositions. A Gènes, retenu 
■par le mauvais tems , il peignit uïié ‘sàÜ'e dû palais Duraïzo.
- Â son arrirde’Philippe V' lé, nomma son premier peintre dé c^- 
'binet. Il accf^moagna sà-'Majesté ad sitio de Valsain, pendant que 1 on 
^terminait les jardins* et lès Iravàiix des'jardins de Saint Ildcfônse dans 
r exécution desquels notre André n’eut pas peu de part. Il ÿ dutrspé- 
.aalement employé à compter de tyaG. que mourut ThfMore Ardemara 
M en était lé DÎrécteür. En' 1729 dF fût riornraè <■ Ap(isent<td'or-) ^ort 
Fourier, et resta près de sa Majesté' dans Cette'' résidence, lorsque Ihi- 

"lippe- céda* le-ydÿàutÜe à'spû’ fiiS’
plova toute son influence pour ^que sa Majesté fasse- acheter h Rome.au 
-sculpteur ^Rùscdni.parÎ’ entremis^ de S; E, Acquaviva,î là'précièuse collee- 
*tion de statues 'dé là Heihé'éfe -Suède, Le marché, seconclut ét mrrne 
'aujourd’ hiay la ‘princijiàle béâufèMÎé^^ îdagniêqde se’joûr dés-hôis-d-Lsp^- 
^erte; Philippe’, aràhK -a là^Tnhr^ d^ WW,^rëpris'là'’èddr6rtue p Procae- 
5ini repàrùt À-lï Coûr y a/éc d’àl^aût ude-diàtmctïôn
'dont il jouit jùsqûes 'à S'à'rriort à’rHvéé le 1’7 Jüiri-'iySi.

Il avait dès 1729 nommé’ heritiet^-^sa 'férdraé*^qui- était une darce 
Irlandaise. Elle eut tant à Madrid cru’à Rome<'trôts' maisons , ^un'ô-grande 
collection dé peinturés ,/^de' Winà V--beaucoup de bijoux de prix et nom­
bre de curiosités. L’Acad^U
tie des dessins qu’il avait en Espagne. Il s’y en trouvai un grand nm-a- 
bre de Charle Maraîte, ævd’ autres ^.se? m/jllea^élqvçs._

Ses peintures sont assez rares en Espagne, paroeque , par faute de 
terns, ses occupationspour les dispositions dn tr^v^il Santt Ildgion-

^Sê', 'V ahsi3rbáíéhtj:ó'út éhfieh ‘ ‘ \ ' ù , ; „ -
Cependant Wy‘a/entr^^aùfe, ûù beau Salamiïld^i^h. dans la Cok 

léÿale dé Ta résidence'de ce nom, et;i51nsieurs auWs îableàuX dans k 
palais même, et dans!’église du Christ. . „

■ ■ - '11 a gravé’avéé grâce’eï a'l^eia forte'un Sàîùt’yTnCént Ferrer, un
Bacchus enfant, une Diane’ chassant,' La délie ; et d’apres, Raphael la 
Cène d’Emmaus , et V Ascension du Seigneur. On a dé lui aussi que ques
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après les tapis qu’jl. eyf ,. dans Rome* à saautres estampes qu’il grava d’ 

disposition.
, Procaccini naquit à Rome le i4 Janvier 1G71. Ses parens riches le 

destinèrent à l’ètude des’ lettcOs , mais, ayant, observé h extrême inclina- 
tiion pour Je sdessîn^, dis ne .voulurent:pîas,, «quoique cela fut, contraire à 
leurs,'projets^ y 'apporter Ja moindre entrave. Ils le. confièrent à Charles Ma- 
ratte Jeur ïami. Celui-ci èni prit un soin particulier., ^t^.-bientdtpappes -lui 
ay-oir mis le crayon à la main JJ,le remplaça par, les ..pirlceaux/ pour sé 
familiariser d’autant plus avec leur manège qu’il esli^si oUlgcile : d’obtenir. 

Procaccini répondit si bien aux intentions de ^r>,*..mailre. que le 
consultant sur tous ses doutes, au boùt de peu, de moi;jb copia une 
Cléopâtrcià demi-çorps que Marate ne. put s’empêcher de célébrer. Cette 
satisfaction le conduisit à copier des figures entières , ensuite à des ta- 
hleaux-dlhistoi^e,, et sans avoir/jamjais laissé 1’étude de i* a’jiti^ue ainsi 
que le un dans les Académies. Il-se hazarda-è invfínte.r(de.lu{riméme, Il eût 
tant de succès dans ses essais qu’il ne tarda pas à devenirün pejnire ac* 
crédité dans la grande Rome. » , ’ /;. < ç? \

Le Vatican a son batérae du Centurion , Sainte Marfe dell’ Orto , 
la descente du Saint Esprit, son Saint Joachim avec Sainte .^nutíe , tous 
deux deforme ovale. Sainte Marie in Monticelli a pareillement une^ovale 
de lui. Le Minerve a un Saint Pie V qu’il peignit pour les fêtes de la 
canonisation de ce Saint, et dans Saint Jean de Latran où se distinguè­
rent les autres pofesseurs de son tems , un Daniel qui lui fit beaucoup 
d’honneur. ..... .....

Sans citer nombre d’autres peintures, nous dirons, que le Marquis 
de Pallavicini,cè'^andVmEÎt-éUr'pOsâe’àSeur d’Ùhe'^âièriê t?éà4élèbre. alors, 
accrédita beaucoup notre artiste: que le Pape Clément XI voulant fomen­
ter la fabrique de-tapisseriep mit.,à contribution ses lumières, et qu’ il se 
conciliaj.tanl.l’ estime de -S> S.’, qu’ il ne se traitait;, popr/ainisi ;dire, .rien 
dans les arts à ïJome..qpe Pr9cp,cpijîî ne dut y intervenir,. , /
- ;.-r, ’.JliétaitiV^mi, .Je.prott^çteurjdéS- aiiriste;s, 1’.était prétendre éta­
blir aucun,p^mUèJe j-mais seulemeiftt.ppprjji^iter, un nom doujours sonore 
à prononcer , c’ était, dis je , te dû,s'9n ,tems., j j

Les instances du Cardinal Aquaviva.furent si vives, que 1’artiste 
§doré dans son pays, ne put s’empêcher d’aller cueillir de-nouvelles pal­
mes sur Je sol étranger, pour lui, de l’Espagne, ;

-î ;• M Lionî , Pascpîi, Tit» Gorî, Ponz. C^an^

\ H '■ i.

■‘-P :?r.is .J ; J ■ y

ï3
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MADRID.
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AMICOjVI (JACQUES) PEINTRE''vÈinTIBW.

talent’lui proctrÏiXcÏoÎ ieTenir°L’ XínÍ ’’æ"

Ferdinand VL Mais sa mort ^7Î7 à la Cour der 
cause qu’ily a très peu tf oürrages^puE tf® Madrid en 175^ fut 
(bien éloignés de la belle couleur dt^Tif . +^1’ connaît
abonde l’Espagne ) sont de ses élèves dont-
portes dîdXÏfigÎret”^""' ** "°"*' «“• Po- dessus dé

présenteÎa^v" "sdntÏsS Í *««»«•« qui re-
, A. ThJt^è X Rni ’»• Saint Michel, 

tableaux ornant le balcon du Roi dans un’X'’ ®“ quatre grands 
et un autre tableau représentant tonte I, r u?’ .P’^ag® du Tasse,' 
de dentelles, selon la mode d’alors ce .?*’’’** garnis 

tage assez difficile à exprimer. ’ 'P*^**"* à -l’ oeil ’ua 'papillo-

U p««a *
Ü7U '

¡íí PQTÍZ^

1753
MADRID. CORRADO CGÚcmNTo) peintre napolitain.

Vue peintre naquît à Moifetta petite ville de la Prnvî« J n - , 
le royaume de Naoles. Il annrît Var> J Province de Barri, dans 
à Rome; il y fut reçu académicien de ■SaLt^T^ grande ville,, et transporté 
grande réputation, et de la forinnp m 1 ’ puissant à la fois d’une les ouvrages qu’iutu ^onstXV^^^^
fresque dans les temples et dans les palaÊ particulièrement à
cabinet de’^Kr.^aW«nouSiPr'?™P''5^‘' de 
moment de son arrivée le Roíale nomm ^^mtes du palais neuf. Aa 
général de la récente académie de Saint^Femfnd^ircr'"*’’® directeur 
pbr sa charge â-ta satisfaction de sa Màestd l ia 
fcsseurs ainsi que de tous les intelligel de la capSle ’ '

jusqu’ en X X' dZ à “ *’»’’• U Première place

»i. cU.'œ: ~ “ »«- 
f«r Ut •' ““

H , lant üe^gout et de suavité dans les teintes ainsi que



dans lès nuances , et peu d’artistes ont su donner à V ensemble un résul­
tat si heureux. Il est très vrai que son style n’est pas le njeilleur chemin 
pour arriver à la simplicité et à la véritable imitation de la nature j m^îs 
aQssi faut-il convenir que , dans cette profession, il ya de teins en tems 
des artistes qui , sans manquer au dessin , prennent des routes extraordi- 
nairès, pour faire connaître la variété de leur génie, de leur goût, et la 
manière nouvelle qu’ils ont cru devoir adopter pour arriver aux. effets 
les plus heureux et au moyen de forcer l’admiration du spectateur. Gia- 
cui-ntd’ composait avec une certaînê'fantaîsie-,_:.il .m^t.Kait delà nouveauté, 
avait une heureuse manière de voir.j .et connaissait parfaitement la nature 
des couleurs ainsi que leur effet. Il les tempérait et les accordait avec une 
griice infinie , et d’une nature si singulière quel’ on doit le trouver tout à 
fait original. On ne peut disconvenir que ses ouvrages indiquent un gé­
nie créateur, un esprit totalement extraordinaire, et un goiit autant nou­
veau qu’ admirable dans la fresque.

Ses ébauches sont très appréciables, et très peu^de se^; ¡élèves ri 
ce n’ est Antoine Gonzalez Velasquez , sont arrivés les imiter aveçeva^cy 
titude. Les ouvrages publics de sa main se trouvent: à Aranjuez (¡ans la 
-Sueris/m. On ¿voit un Saint Antoine de Padoue, et une Sainte Vierge 
qui, avec úne- Sainte Cécile , un Saint Fernand et une Sainte Barbara for* 
rae.'un très beau tableau. Quatre passages de l’histoire de Josef, deux avec, 
des‘'figures àllégoriqucs, èt ^un autre,qui représente des enfans. Aux Sa- 
lësiennes rqy'uM,cZe ,-Mai7rití:/danspun.tab.leaiu<,. Saint François, de- Sâles>et 
Sainte' Jeanne de Chantal.'lÜn iCalvairé. Notre Dame avec le Christ mort 
entre les bras. La Cène, et une Sainte Famille. A l'Académie de Saint 
Ferdinand :.làjustice et là paix. Au palais neuf: sur une voûte , le lever 
du Soleil représenté par Apollon et beaucoup de figures allégoriques. Sur 
un autre voûte, la religion'^t T église' assise sur des nuages, et l’Espagne 
lui offrant ses dons avec Içs 'nations-sentmisvs,' û' cette monarchie./Dans 
les angles , les quatre élémens en clair obscur. Sur la corniche , quatre fi­
gures allégoriques, un grouppe de figures et d’enfans distribuant des 
palmes. Hercule^ renversant les colonnes, et differens sujets de forme ova­
le* pue autrefois, la justice et la paix, et un grand nombre d’esquisses 
des divers sujets qu’ il peignit çà et là. La fresque de la chapelle royale 
représentant la Sàinte Trinîté ct la béatitude avec beaucoup d’AngeS et 
de Saints, Dans les pendentifs;, Saint Damas, Saint Hcrménégilde, Saint 
Isidore et sa femme. Sur une autre, voûte la bataille de Clavijo. Sur une 
autre dans l’église,: le Père Eternel avec Jésus Christ mort, entouré d’An­
ges. Sur celle d’en face, diverses figures allégoriques. Une Madelaîne péni­
tente. La descente du Saint Esprit Une Nativité. Le repos de la Vierge. 
L’ébauche de ce qu’il peignit dans Rome , au Couvent de Saint Jean de 
Dieu, et plusieurs autres esquisses de ses ouvrages peints dans la dite 
chapelle royale. .

i5 *
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finp q -petits tableaux de la passion du Christ Une Sainte Trinité avec beaucoupide Saints. Cinq autres plus nerits dï it 
passiort , et une notre Dame des douleurs ’ autres plus petits de la

ception.'^ CAurtrcnsc je Grenade-, un très grand cadre offrant la Con-,

^cfes de r^caddmîe de Saint Ferdinand, Ponz 
et diverses autres notices»

Menendez ( anne ) peintre napolitaine.1759
MADRID.

ë
Oe hrrait à la minîatare quand elle fut apelléè à Madrid pour y Deindre 

*’^7 ‘’® J’o» Q^chotte de la Manche. Elle peignit les diX traits dh la 
vie du Chevalier en 24 feuilles de parchemin, et fut 24 ans à parfaire cet 
ouvrage unique en son genre/Elle le présenta à'Charles IlI quPen fit or 
ner une des salles du- Pdlais ,- et récompensa généreusement Anne Mé 

eu’Académicienne en 1759.
oles en 17^1’ f ® «f’dwciple- de D. François Antoine et était née à 

7 n ar pu retronverd’,époque où les arts perdirent cette fem
me douée d une patience aussi singulière que son talent était aimable

^cíes de V ^caddmîe^

1761
MADRID.

MENGS (ANTOINE RAPHAEL) PEINTRE

allemand-romain.

r cintre naquit a Auzig, ville de la Bohème en 1728. Son père Ismael 
SX nommer Antoine Rafael , parceque dès sa 
naissance, il eut 1 intention de le consacrer à l’art de peindre n oue se 
pn lui son enfant devait chercher à imiter le Corrège et Rafael’ 
mit d/,Xe gûût de la peinture, il ne lui per- 
est ri tîf d f des crayons et tout ce qui y 
jà il ^’^8® *‘® »*« <I“® dd- 

le fils fi® dans Dresde où il résidait, jusques à ce que 
plus soîwes iTL P ‘“Í P"'’ l®® principes les

R . commencer 1’ eleve par les lignes droites et par les plus 
®® ®8“f®«de géométrie , mais toujours au coup d’oeil, jamais à 1’ aide 

du compas ni de la regle. Il en vint ensuite aux contours et aux diver-



ses parties du corps humain , en les réduisant à des figures géoradtriques 
qu’il Lui fit.ensuite ombrer. Il l’instruisit successivement dans l’anatomie 
et dans la perspective, en.lé mettant à môme d’en faire la comparaison 
avec 1’ étude des moules de 1’ antique, tant à la lumière naturelle qu’ artifi­
cielle , et lui faisant observer, sur tout, les effets de la lumière. Enfin il lui 
enseigna, jusqu’ à la chimie et cela d’autant plus facilement que lui, Ismael, 
était un des meilleurs professeurs qu’ il y eût alors de cette science en 
Europe , ainsi qu’ un des plus habiles peintres tant sur émail qu’ en mi­
niature.

Comme ce père n’avait d’autre but que de faire de son enfant un grand 
peintre , il observait les dispositions du fils, ses progrès , ainsi que les ré­
flexions qu’ il était dans le cas de faire lui-mème sur ses études. Pour lui 
inspirer ce bon goût, I’ âme des beaux arts, il le conduisît à Rome. Le 
renferma dans le Vatican , lui donnant seulement du pain et de l’eau pour 
se soutenir tout le jour jusqu’à la nuit, qu’il le conduisait pour souper 
et dorraih. Le Jeune Mengs fut soumis pendant trois ans à cette sévère 
distribution , sans traiter d’autres personnes que celles de sa maison, et 
sans se distraire en rien de son occupation qui était constamment d’étu­
dier les statues de; Michel Ange, à la suite des morceaux achevés de l’anti-. 
que ainsi que de Rafael, analysant leurs idées, leurs corrections et leurs 
repentirs.

Ce tems expiré, Ismael reconduisit son fils à Dresde, et l’ y occupa 
au pastel. Il fit, en ce genre, divers portraits qui étant arrivés sous les yeux 
du Roi, le firent nommer sur le champ peintre de son cabinet avec des 
émolumens honorables et le logement. Mengs refusa comme se croyant 
incapable, et demanda la permission de retourner à Rome pour y suivre 
ses études à l’effet de se rendre digne d’une telle faveur. Le Souverain 
cédant à des instances si appréciables donna la permission. Le père et le 
fils alors revinrent de suite à Rome, et s’ y logèrent tout près du Vatican.

Outre l'étude des statues grecques et des oeuvres de Rafael qu’il 
reprît avec plus d’ardeur, il se dédia à l’anatomie dans l’hôpital du Saint 
Esprit, et pour complaire à son père, il fit quelques miniatures. Il oc­
cupait depuis quatre ans la capitale des arts, lorsqu’il çoramença à inven­
ter et à composer. Son premier ouvrage fut une Sainte Famille qui sur­
prit Rome. Il avait trouvé pour modèle de la Vierge , Mad. Marie Guazzî, 
personne aussi belle que modeste, et qu’ ensuite il épousa en lyXs à l’àge 
de 21 ans.

Mengs aurait bien voulu condescendre aux voeux, aux instances , 
aux propositions de divers grands personnages , pour qu’il se fixât à Ro­
me; mais à la fin de la même année, le père le fit revenir en Saxe , où 
il paraîtrait que l’artiste eut beaucoup à souffrir des caprices du père qui 
fut jusqu’ à le chasser de chez lui. Mais le souverain le nomma son pre­
mier peintre en lui offrant une habitation commode, une voilure et une 
augmentation des honoraires qu’ il lui avait accordés avant qu’ il partît
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poor Rome, il peignit alors deux tableaux pour des parties latérales dans
1 église que ce monarque élevait dans son palais , lorsque pour mieux faire 
encore celui du grand autel, il repartit la troisième fois pour Rome avec 
toute sa farnille en lybs.
R ni d commencé cet ouvrage, quand la guerre chassant le 
Koi de baxe de ses domaines, ses émolumens suspendus le forcèrent à 
pindre pour des particnlicrs. C’ est à cette époque que la nécessité le 
mit dans le cas dépeindre a fresque pour 200 écus la voûte des P. Cé-i 
lestins de la Metropole. Les amateurs lui donnèrent des éloges , 1’ envie 
es lui refusa. 11 paraîtrait que dans le tems de sa prospérité, le Roi de 

Saxe 1 avait chargé de faire les portraits de la famille royale de Naples
et que cela aurait servi de prétexte à une calomnie auprès de Charles Ilf 
L artiste, pour se justifier, futa Naples, et mit sous les yeux du Roi le

J avait eu 1 ordre de faire pour sa chapelle de' Caserte. R fut 
parfaitement reçu et de plus il eut l’ordre de faire le portrait de l’Infant 
qui devenait Rot ûe Naples. On ajoute que l’ envie reprenant de-nouveau
SC» essor contre lui , dans Naples, il en sortit précipitamment, tontes 
fois apres avoir bien étudie 1’Herculanum. On pourrait croire qu’il prit

la gallerie du Cardinal Albani où il 
peignit a loisir Apollon et les Muses.
ri, 1 “ornent où il se décidait à se fixer à Rome une Charles HI ce grand Mécène des arts , plein des souvenirs de son beau

venir à la Cour de Madrid avec des émolumens de deux 
mille doublons par an , maison , voiture et tous .ses fraix de voyage de 
cou eurs , d accessoires payés, Mengs accepta cette proposition , et profi- 
tant du retour des vaisseaux de guerre de Naples pour Alicante, il s'fm- 
Le'^iy^r ét mit pied à terre dans ce dernier port le 7 Septem-

Saint généralement accueilli. L’ académie de 
rairT f ««^lebrant son rnérite, nomma l’auteur son directeur hono­
raire. Jaloux de se rendre utile à cet institut, il fit quelques réglemens 
pour 1 instruction et l’avancement des élèves, mais les maladies^ cûnti-
SMâS <1“ “d

mille múfiT > d’exorcice, l’éloignement de sa fa-
S ’1 avait envoyée a Rome, furent la cause‘.d’une grande mélan-. 
Ma 1 V «"«‘’“Ptwn qai le conduisaient à la mort, à grands pas. 
Mais la honte du Monarque lui ordonna de se rendre .de suite à Rome 
auprès de sa.femme, et dans Rome, il se rétablit promptement.
Nativité ' tangere, et sa fameuseidü Í pour le. palais de Madrid. C’est alors aussi qu’on 
pe nd7e dan, ^™it toujours désirée avec ardeur; celle de 
commencé ? r“'’7 mémoire à côté de Rafael, et il
.commença la fresque de la salle.des Papyrus. Il fut ensuite à Na^es faire
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les portraits de ces souverains, comme .il l’avait promis à Charles IIÍ , et 
les ayant conclus, il revint à Rome terminer la salle des Papyrus. Il partit 
bientôt après pour l’Espagne avec toute sa famille, se retint à Florence , 
où il peignit deux grands tableaux pour les Grands Ducs , leurs por­
traits, ceux de leurs enfans, celui du fameux Nicolas d’Azara, et termi­
na celui du Cardinal Celada qu’ il avait commencé dans Rome.

Dès qu’il fut arrivé à Madrid , il se mit à continuer dans le palais 
neuf les fresques qu’ ibíivait commencées , et peignit la voûte du palais 
d’Aranjuez. Il ne mit que deux ans à peindre ces grands ouvrages qui 
demandaient beaucoup plus de tems. Il ne put les finir que par suite d’un 
travail excessif et continu, ce qui altéra de nouveau sa santé , et ce qu’il 
attribuait au climat de Madrid. Pour cette raison il vint à plusieurs re­
prises demander au Roi de se retirer à Rome , où I’ expérience lui ayant 
prouvé qu’il s’y portait bien, il espérait encore y retrouver la santé.

Sa Majesté condescendit à ses instances réitérées, lui signala 3 
mille ducats annuels de pension, pour lui, et 3 mille autres en pensions 
pour ses filles.

Etabli dans Rome, pour la dernière fois, Mengs ne put y re­
couvrer la tranquillité, ni le santé , ni la plaisir qu’il s’y était promis:. 
La mort de sa femme qui eut lieu peu de tems, après son arrivée, tour­
menta extrêmement son imagination vive; l’hiver qui était son ennemi, 
un travail outre mesure, la manière incommode de l’exécuter, le rédui­
sirent au plus déplorable état, et il mourut à la fin de Juin en 1779. 
ïl fut enterré dans la paroisse de Saint Michel. Son ami M. Azara, mit 
dans le Panthéon son portrait à côté de celui de Raphael avec cette ina- 
oription ;

ANTONIO . RAFAELI * MENGS
PICTORI . PHILOSOPHO

IOS. NIG. DE azara . AMICO . SVO . P.
M. DCGC. LXXIX.

VIX. ANN. U. MENSES . Ill . DIES . XVII.

Antoine Rafael Mengs fut le peintre moderne du plus grand mé­
rite et de la plus grande renommée de l’Europe». On a cherché , l’on peut 
le dire , avec enthousiasme, ses ouvrages depuis le. Cap Finistère jusqu’en 
Russie. L’art de la peinture, tout à fait en décadence dans ce Siècle, revint 
à sa perfection. La peinture oubliée, des. passions de 1’ame , la grandeur 
des caractères., l’extrême correction du dessin, le décorum, l’usage , la 
beauté idéale et toutes les autres, parties du sublime de Part, reparurent 
en Europe , avec les ouvrages de ce sublime professeur.

Voilà ce que publient les travaux immortels, qu’il a laissés, et 
particulièrement en Espagne où il eut l’occasion de développer plus lar­
gement sou beau talent. Les fresques, et les. tableaux de ce grand artiste;
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dans le palais neuf de Madrid , sont un des vrais ornemens de cette ha­
bitation royale, d’ailleurs si riche en objets d’art de tous genres. C’ est 
véritablement dans ses oeuvres cjue les savans et les vrais connaisseurs 
admirent le pouvoir de l’art, de l’application et de l’élude. Analyser 
son mérite par ses ouvrages , ne peut sembler qu’une exagération , car 
sa doctrine était véritablement admirable. Maître absolu de toutes les bran­
ches de l’art, Mengs n’entreprenait jamais aucun ouvrage, avant d’en 
avoir bien trituré la méditation et la philosophie. Pendant que tant de 
peintres satisfaits de leur facilité se contentent d’ un, léger essai, soit en 
dessin , soit en ébauche de l’ouvrage qu’ ils ont à faire,Mengs employait des 
mois à former des dessins de chaque membre, de chaque figure , de cha­
que groupe et de toute la composition enfin consultant constamment la 
nature et l antique. Voilà pourquoi il ya tant de dessins et d’esquisses et 
de croquis, de ce noble artiste,

La célèbre Irapérairîce Catherine II est la personne qui en possé­
dait le plus grand nombre , car celte Souveraine avait donné l’ordre qu’à 
sa vente, on les achctfit à tous prix. M. d’Azara, et tous les artistes cé­
lèbres de l’Espagne se trouvaient heureux d’en avoir dans leurs belles et 
riches collections.. Dn aurait un plus grand nombre de ces précieuses étu­
des si, par scrupule , il n’ en eut beaucoup brûlé avant de partir pour 
Rome la dernière fois. J’ai longlems été à la recherche d’un carton cé­
lèbre représentant une descente de Croix qu’il fit au crayon à Rome dans 
les derniers mois de son honorable carrière. Un marquis de Renuheinî 
avait clé jusques à 20* mille réaux , et j’ avais l’invitation d’en offrir da­
vantage. , .

Il faisait Ses dessins de toutes manières, e. a. d. ceux aux crayon 
rouge et noir sur papier blanc, ou sombre ou bleu rehaussés d’une cer­
taine préparation de craie.. Il les. faisait à l’encre de la chine, au pastel 
et en détrempe. Il a peint plusieurs miniatures qui sont des modèles de 

délicatesse. Il a gravé de plus une. eau forte qui représente 
une Sibylle. ‘

Ses écrits publiés à Madrid en 1780 par Mr. Azara sont les meil­
leurs élémens de peinture, qu’il yait peut être au monde, ef comme ils 
ont été composés et imprimés en Espagnol, c’est sans contredit un des 
plus grand bienfaits que l’auteur ait accordés à l’Espagne. Les arts ont 
perdu les résultats d’un projet qu’il avait formé ,celui d’écrire un traité 
sur la manière de voir, d’observer et d’étudier les beautés de l’antique 

des disciples de l’académie de Saint Ferdinand. G’ est à cet 
effet que par l’intermédiaire de Charles III il laissa cette académie héri­
tière^ de sa nombreuse collection de tous les plâtres, des statues les 'plus 
précieuses, bustes et médailles choisis de l’ïtalie. Son zèle était au plus 
haut degré pour la propagation de ces connaissances , H ne put mettre à 
ex cation cette heureuse idée. Les artistes d’Espagne perdirent en lui 
un vrai prot^teur. Les Bayeu les.Maella , les Ferro , les Ramos et quek
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çaes ailles, qui rarcnt scs-disciples:se.UO;Qvaie|it¿^9s¿;^^5:;^ suile 
des çopspüs qu’ il donnait:,aux^aniaigufs,,çl’e^p^oyçrj.tQt(?Ji tel do ces hom­
mes de mérité, et dopt^dç;p-j^^pçuj; figurgij^d^S; Cette galerie.. -

...iJe.fiîe^me bornerai pasj^parleq ^des juuyrages publies, dont-Mengs 
enrichit 1’ Espagne , je dirai encore tout ce qu’ il fit pour des particuliers, 
tout ce qui sortait de ses pinceaux étant digne de quelque célébrité.

- ; Il fit pour son ami Yriaçte.spq proprejportrait^ cejuidu Daerd’Alh© 
en Agrand, celui de la belle Marquise de Haro < celui fd’;une Dame et de 
son époux, tous deujc jvVrais apiis^dp peintr^;y.peux dp; Gomte de 
manes (5i). Un tahle^q représentant U Vierge lisant; Vn® Assomption, 

J,ean Baptisip.-Üm^cCéi Jï^mo. Une Madelainé. -Une AÎère^ dè 
Douleurs. Un autre. Ün Saint. Pierge magnifique de grandeur ,naturelle 
qu’ il fit pour le donner ,à son bartiep
. 1. . D. Philippe de C^^tagnqs,,. ,les Duchesses d’Arcos Medinacoeli, 
D. Philippe de Castro , D.Françûis Sabbatini-,, personnages tous de; distinc­
tion réelle en Espagne , voulurent,également avoir leur portrait du grand 
artiste.

En arrivant à ses travaux publics, nous commencerons par citer 
tïiagnîfîque/d’un saison, au palais neuf Mac/ri'cl. Éÿç repré­

sente l’Apothéose,'Trujan, avec une composition de beaucoup‘4e figures 
ê^F^l^es; que le naturel. Ee choeur de muses y célèbre sa 

gloire dan&le temple de l’immortalité.
Une autre indique P Apothéose d’Hercule oui© Conseil des 

Dieux dans le queh Jupiter récompense les travaux et lesi.vertus de son 
VI superbes fresques, le même palais coQliéut en beaux

tableaux à l’Huile et de toutes grandeurs , les sujets >uivans..<
La Naissance du Seigneur lo pieds sur y.
L’Annonciation , somdernier ouvrage, qu’il eut l’ordre de peindre 

pour le maître autel de la chapelle royale d’Aranjuez,
Espagn^^'^’^ Familles dont l’ une est son premier ouvrage en

L’Immense; Descenie de Croix avec un autre tableau qui, au des- 
1,® P®*-® enfourd d’un choeur d’Anges. La prière au jardin.

¿aColonne , le portement.de Croix, et un autre Noli me ian- 
gere. Un S^nt Jean Baptiste, et une Madelaine an désert, en petit tous 
“®Æ pPiiceptipn. Un Saint Antoine de Papoue que Charles III por- 
tin.d^ns -fqs voyages, üfl Çrucjfix... ,
j., . fla®a ,r'?u0! d’ un Oratoire;,J une fresque représentant la Nativité, 
^’“^’^sw i^è.vqdte, également à,fresque, l’auroresur son char trainé

P'3^®®iiP- OSt accompagnée 
rrn1 c distínguela rosée, le jour qui s? montre., et la nuit
éiéiran^ /'at .d’jautres ornein^: accompagnent cette 

Portx^its;,des,Infans>D. GahHel-ÿt
U. Antoine, et D, François. Xancr. La tôtq de Gharies III. Sur quatre.

14
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portes^Mn fâMiansà Vhtine.jlcftàitm midi, le soir et la nait. Une 
aatte Wàtivlté. EmdèiiJc tables , le' mémfe sujet de la Vierge J de Saint Jo­
sef et de l’iEirfanti Lé* pôrttaît de I’-Iniaht D. Louis. Une pflgre^a jâi- 
din. Divers portraits de Charles III , de Charles IV, et dé'rihfaàte Joa-

V' /le royai- grand tableau qüî est dans l’ àttfeue 
U gFàrtd aûtèly ÿ^rt^éiitant la gïoîré aVec la Saînte Trinité , Ía Vierge, 

et quelques Saints^EspagnôJS'V- -* ■' ’’p <1 îî;. -j çbneiB i'

■ ‘Condeptiop? ■ '
V portraits des Rois de ■Naples fils

Deuï iÉfe-lif>éàié- ^ ^fun de -FATcHidncfeSe sa 
soeur, dé 1-Archiduc Leopold I-, et de l’infante Mane Louise son épou^ 

ensuite Grands Dpcs ^de Toscane , et dè leurs quatre ënfans. 
ha voûte du théâtre en détrempé ';’peignant le tems èntràîbarif lô’plaisir - 
et dans la frise , des GariatideS'ért' id^îi obscur. '

Saint- Pascal. Lé' SàM Titùlaire adorant le Saint Sacrémekit, 
que lui présente un Ange adolescent accompagné d’autres qui encensent 
et soutiennent le>dais^'> cUjïi y . , n.’
1- ' ün'ieÜitt-'hhmme^'flgnMiït
I amour-d'e rnonneùr évkiè-là'vertu ;^qui mep^Hsfe-î’m-têrèfi ■ ' j** ' - 

palais Madel^jii^-^^etni^c&rps/- /
p. Castroxeriz, Un superbe fâbleéu de rAhhonciAiorf-^e' notre 
-Uame avec le'Père Eter^êl soutêh'à*’dàAs'‘îàîE’Atix''^é^Tès 'bh'’VâiF1b Naîs- 
^ce du Seigneur
1 engs qui reçurent éfeaguïi'Robé'reàtuci quand^leUr'zh^W. bÔüf'^il 
nonciation, en reçut

2li?P Ze* Cheváhér'<¿fzard. Pdnz^ eî duftcs notices,

Í; •Trr’^-7^’--’TrTrr4--hT^^ zJ^rG
lySZ r* p-î

MADRID. OLIVIERI (jEAN,DOJi£UNIQti&).£iCüLE?’£Ufî GJSWQjti^f lî 1 

P ■ . .. i i-V ...'i

Vue sculpteur naquit â Garrare ¿peuple de la Rbpubliijue de -.Gènés., àvec 
de grandes di^?t>skTOn« p‘oU^ la sculpture; line tairdà pas à Ics-dévelóppsT,' 
se t^ouvant-à eôté’jdôà: nOirÉbééu^glands- maifres qü’îl y'avait'Ja(fs' Je 
voisinage de ces carrières si fécondes. Accrédité dans',sipatrík iF ïjit’à Tu-- 
nn au service; düf'iRoî de Sardaigrihybbfit ^aUs cette Çoùr^drvër^ yuvrages 
qui aûgmentèrenV sà répûtâtÎQri. G’ e^ 'de cette capitale que l’ Ambassa— 
eue Marquis de 'ViUavlas le conduisit a Madrid pour y être le premier 

sculpteUr deThiOppe V; ■ < ■

-• Tl teéiîéî'qu*^iî prît S i*Espaghé, l’engagea à n’en plus sor-
deiÀanda^t^ y^btiht des lettres de natüralisatidn , et dès lors, se 

deœaq, plein d^kin ssèle ’sans-'cëssè renaissant^ à élèver'et à protéger la jeu-
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nesse. Un grabad nombfe dé jeunes, ge^^y -yenait cqiífenrír les soi^s^f et 
îl leur enseignait à ses fraix pendant-ijuqlques années. ju • .

Quant à l’avantage des progrès dans les beaux arts, si 1’ établîssç- 
ment ,deiS Acaddmij^
aucun professeur -qui de-ufi-aU été ¡plus Ûliyi’erljhWidl àïitîk’prifir
cîpal mobile et la première causç. la fondation de-qÇQlle de? Saint Fer- 
dinand à Madrid ; et ¡cptíje Ac^d^iniq est la ¿me-iie de , toutes ? celles qui, par 
la suite, se formèrent dans-tefPS^tiqael Cçil-e^.de, Saint'Pfcmánd'íre.conñaisr 
sait si bien;01îîîeri .^oipme^^o>n qir^QWtcyr^quii n¡9¡iíirftavanbauúunEmqyr 
en de lui ojfïjitolUu jt^iScpiÎB médaille
d’or avec le portrait dUrÎoudateur^^er^in&nd yi, rkhetentîgtoieï^^ 
une chaîne du môme, métal» U est eertairli qu' OlLvierî eptèsv&’iôtrfei employé 
pour cet établissement jÿ, redoubla ;deHzèle ^-quarid, ileh futo le ■premier 
Directeur, par une ,assist®içe,j3j; ¡uù Î0nsdignement icQnti«JuélsfiJl ¡exécuta 
de plus luiymômej tpus iksíiOuymé^^íQísic.y effdrent po-aE sèiï^iornement 
De ce nombre est le bu^.nemfjmafbr^'tdáfíérnandr Vï< ^olathelie md* 
daille de môme marbre qui représente D. Josef de Carbajal premier pro­
tecteur.

Non content d’avoir établi cette Académie, jaloux de plus en 
plus de la prospérité des beaux arts- dans "tout te' royaume , il travailla 
autant que possibU-xà ^er 4Ç4qmhlableS'étuâe>-à-^|l|mce , à Bar^eçne 
et dans d’autres villes. n^hlef^^pjop^qu’il occupa le yes^ .de
sa vie. Il la termina dans Madrid le i5 Jîlars 1762 avec le général resséa- 
timent des arîistcs-qtiijpqrdirent un père.qmaître,,, ua

Académie Fernapd;,; elle mômè^ pria le Rq! de ,ÇQtilii>get
à sa veuve les bqntés iqqlfil av^^-it cues?pour sim m^ri * j)e i^pi.JmjxAigÇala 
cent doublons par aa^^bü!/- ó t': J .1.:-/. nb eoln. . :

Le mérite, de ouvrages; est la^en connu danb;Madridt II dé­
montra particulièrement soï| .^ay9iç,.^ti^c®,Jnieiiigçn.i;e .dan^iiU'diçeGîiou 
des statues de pierre que l’pn ,|aîsait pour couronner le 'palais nouveau. 
Ses ouvrages publicsi &ont -ceux qni ¡suivent. Dü/w le palais dô^ Madrid 
peux des quatre statues/colpssales des Empereurs ThéodosejcL^onorius.* 
Les deux chérubins du grand, autel de la.chapRlle ¡royale. îioy:ale,^lçadd- 
^ie de Saîat F^r^and’i- Le btusîe-déjà cité de Fernànd yif^\tet;îà médaille 
du Carvajal- La'fontair^ qui est sur la place delà.
royales: Un bas-relief de marbre qui représente la.Vjsitàtiom iLes ^tables 
d^ Moysei; Une-Croî^i Des Anges et des vases. Les statues de Jesusi-iMatie 
et Josef., Un'Saint ïraqÇOÎ?, de Sales ie»? gloire. La- , fol et- ja:<?iiáí}ité ajvec 
q^^lques.} enfans. Saint, Fernand et Sainté Barbe; J^ans,íAi<Mrfinjuei¿¿ 
Saint François Xavier.; ”

— ' si d te o'ubuio
^ciçs de p^cadëmîe (¡6: Saiai, .. j i

. , . . f ' ; n • •. • v- • ■ . . • • :. .. /..••. . r'. ; •• bi
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17G5 TIEPOLO (dobunique) peintre et grAveür

MADRID VÉNITIEN. '

.y î**® à‘Madrtd_ir«d-iion père et maître D. Jean Baptiste dont il tâcha 
Ú imiter la manière dans la peinture et la gravure à l’ ean forte. En rè- 

faisait et des bons services de son père^ Char­
es lit tur concéda une pension viagère avec laquelle il trouva nn -heürt'nt 

manage. s établit dans Madrid, y travailla sous l’égide d’une bonne 
^putation_, .evy mourut regretté de tout le monde ddntil s’était‘concilié 
1 estime. Jt peignit à fresque’ deux voûtes du palais neuf-dé Madrid. Il 
grava ab têtes de caractères étrangers et mit dans cette composition dé 

esprit, et un gout pittoresque. Il grava dé plus ün casier de 26 estampes , 
une voie de douleurs , la fuite en Egypte , quelques saints de son inven­
ían,^ et plusieurs autres de celle de son père. Il se distinguait égalément 

dans le pastel. Ses oeuvres en ce genre furent alors très en vogue , et se 
conservent toujours très volontiers chez les amateurs.

J^oiices de Madrid.

1763 

MADKÎÏÎ.
TIEPOLO ( JEAN BAPTISTE ) PEINTRE

"t- • ET FRESQUISTE VÉNITIEN.

i eintré « graveur, naiÈ[mt à Vemsé en Il y fut élève de Grégoire 
son application le rendirent si fameux dans tou­

te 1 Europe que Charles IIÏ se reposant sur son habileté pour peindre 
quelques voûtes du palais neuf, le fît venir à Madrid.

H eut d’abord à peindre le salon des gardes du corps. Il y repré- 
^ûlcaîn- forgeant, les armêfr^xl’ Enée'y^qà 4« prière’ de Vénus. Dans la 

salle suivante, il figura la Monarchie Éspagnole assise sur un lion: Apol­
lon à son côté et d’autres déités. Dans les quatre angles il peignit de clair 
obscur quatre médailles représentant des sacrifiées, et dont la clarté sert 
infiniment à relever 1* ensemble de l’ouvrage.

Mais l’oeuvre la plus célèbre que sa main ait enfantée est la voûte 
du «allon de» royaumes.. Il y représenta les provinces d'Espagne et des 
Indes avec leurs productions et leurs habits respectifs. La religion, le pou­
voir, U grandeur et les nombreuses qualités de la monarchie forment la 
partie supérieure de cette composition. Les Amateurs et même ceux qui 
D ont aucune connaissance de l’art éprouvent un grand plaisir à admirer 
cette^ production. En effet le génie poétique de l’invention, le feu extraor­
dinaire et l’intelligence unique qui le portaient à donner de l’effet par une 
route nouvelle et non encore battue , la grace enfin à exécuter les lois de 
la composition, satisfaisaient en général les premiers: les seconds se com­
plaisaient a voir et a sourire à la vérité singulière qu’ il met dans les carac-
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teres nationaux et dans tous les autres incidens. Il peignit aussi avec le 
même talent, mais en clair obscur, les deux dessus de porte qu’il y a dans 
ce salon.

Tiepolo peignit à I’ huile le tableau principal qui est sur le grand 
autel du Couvent de Saint Pascal dans Aranjuez. Ceux de la Conception, 
de Saint Josef, de Saint François, de Saint Charles, de Saint Antoine 
de Padoue , et de Saint Pierre d’Alcantara, pour les autres autels.

Il mourut dans Madrid à la suite d’une maladie aiguë le 37 Mars 
i77o.On a beaucoup parlé sur la manière étrange qu’avait adoptée ce pein­
tre qui toujours semble, il est vrai, s’écarter du vrai chemin qui con­
duit à la nature. Mais son génie et le ton magistral qu’il mettait à 1’ exé­
cution de ce nouveau style, quoique plein de dangers pour ceux qui pré­
tendent le suivre , le mettront toujours à couvert de la satyre de ceux 
qui, en le critiquant, sont si loin de pouvoir l’imiter.

Il sut avec le même style graver à l’eau forte et d’une manière 
vraiment pittoresque divers caprices qui composent un cahier de vingt 
quatre figures, et un autre de dix plus petites. Mais ses principaux 
ouvrages, en ce genre, sont une Adoration des Rois, la Conception, Saint 
Pascal, et Saint Charles qu’il grava d’après des tableaux qu’on voit dans 
le Couvent d’Aranjuez. De toutes ces gravures, celle qui remporte la pal­
me est un Saint François soutenu par un Ange.

Notices de Madrid. Gov. et autres Auteurs.

TIEPOLO (LAURENT) PEINTRE ET GRAVEUR
MADRID. VÉNITIEN.

(>e jeune artiste deuxième fils, et élève de Jean Baptiste après avoir 

peint une voûte du palais neuf de Madrid, perdit son père. Il revint à 
Venise sa patrie où il se dédia particulièrement à graver plusieurs des­
sins et tableaux de son père. Il mettait dans ses compositions de la dili­
gence ainsi qu’un goût- distingué.

Notices de Madrid.

F I N.
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NOTES

(1) 7oyez le deuil de cette composition si rare 
i r article Gránelo, el la note au num. i5.

fa) En Toyanl ces fresques, figurez vous de voir une 
_ suite des loges de Rafael. Il y a uue finesse , un me. 
. lange, <^ue l'on ne retrouve que dans ce grand 
maille. C' est en effet à cette série de belles peintures , 
de figures enchanleressès , de détails exquis d’une 
variété inconcevable, qu.e l'on dut 1’.essor que prit 
alors la peinture, tant il yeut d’illustres artistes Espa­
gnols qui sçurent les mettre à profit.

Ces morceau* , ces .fr^gmeps dont chacun est 
un chef d' oeuvre soumis à I9 curiosité des Amateurs, 
étaient exp.osés au^lupjde c,c>uj¿,d’oeil des. ignoians. 
Cc6 .¿très, .on le sait, ont une aiiBacieiisermain qui 
trace en caractères hideux, leur nom insignibaut sur 
louliis les mnraU.les-, quoique ces murailles couvertes , 
îlinsi que celles-ci, de peintures inappréciables ue sont 
«ependant pour eux qux des murs. J.e fys, bien tard, 

, «Iiargé de conserver ce qui était échappé à çetle ¿ran­
che du vandalisme*.

Des milliers de noms, faits, pour être çonstam- 
.JBint ignorés /y trouvaient indistinctement, partout. 
Je fia eulever les uqs, je fis disparaître lesautr,es, et 
ce Sanctuaire fermé a triple clef, .ne (ut dès lors ou- 
i®rt qti aux personnes incapables de ¿e profaner. 
J aime à croire qu’on aura continué celte méthode, 
ai bonne à suivie pour tous ces genres de tra­
vaux. Comblé de larmes amères , les vrais Artistes 
■i’auraient ils pas’à verser de moins, si Rafael lui 
même eût vu poser les vitraux protecteurs de ses loges! 
Leurs faslue.^x débris s^ry^nt Je témoignage à tant 
ne beautés primitives , semblent accuser l'incurie et la 
««gligeuce qui ne purent ni prévenir ni défier les rav^ 
.g«e du tems.

, (5) J ai été voir avec la plus scrupuleuse atteqr 
.flen ces fresques accordées si coniplaisnmment au 
Titien. ■

V®’** .¿’.années avec scs vérita­
bles chefs d'oeuvre, après avoir ensuite souffert .si 
Volontiers trois ipois de prison entre des muiaüles 
embellies de ses plus merveilleuses productions ! Je 
ve^x dire l'£scur/al ai acquis, je le pense, quel­
que droit à counaître le Titien.

En conséquence, à moins que ce rie foil quand ii 
hroyait les couleurs ou que tout au plus il .présentait 
les pinceaux à Sellin , qu’ il a composé ces fresques 
des murailles du petit cloître de .Saint Antoine à Fa- 

déclare que c’est insulter le grand homme 
que de lui donner de telles rapsodies. On ne serait 
excusable encore qu’ en piésentant la versiqn .suivan­
te. Ces fresques xml éléduTilienj maison a tellement 
restauré et .rafraîchi tant de fois ces passages du 
Saint , qu’ il n' existe là plus rien de ce pinceau si 
pâture], que )a tradition.

(4) Celte phrase ( re<;ut Jee fionneure Ju trans^ 
a Fans ) afn de ne laisser aucune prise à la nuili- 

gnitc, veut direki, pour la gouverne des malvcÜïani, 
honneur prouve le mérite du 'lableau. En 

effet , tous les objets d’art qui ont fait partie des 
conquêtes du moment , étaient signalés par des siècles 

.« admiration. Voilà ce que j’ exprime ici, quant au

Saint Jean et su Saint Paul du Titien que j’ai 
à Venise, toujours avec le même plaisir et la miwe 
sensation. .

X^’ est d,e cette inconcevable production qu Alga- 
rolti ( dont le tact dans les arts est si juste et si dé­
licat ) fait observer que les plus grands .n ailles n’ cul ja­
mais pu y trouyer un début, et pour moi, quoique 
mon sentiment soit, sans do.ule , peu de chose, je dis 
que c’ est la production du génie des pinceaux qui 
m’ entraîne, jne fase, pie plaise d'avantage et que sur­
tout c’est celle qui, sans nulle exception, couU'isaot 
au mieux avec moi, me rend le compte le plus exaçl 
de tout ce .que je demande à un lableau.

(5) Dans r.élude ccnslan.te qu.e j’ ai faite du "Fi- 
lien , j'ai toujours cherché , mais vaii.tnitiii , quel ¿lait 
le Tableau qui avait donné,heu à celtejsÿuaMon vrai­
ment unique ,entre deux persqnnw si éminentes ptr 
leur niérile personnel, quoique dans une .Caibégoti.e 
bien différente.

Il est au surplus fort sut prenant que, dans une épi- 
so.de qui a donné lieu-à tajul ne veis biuicux , à tant dja 
jolies scènes dramatiques, et dont parlent laus ks 
écrivains, pas un seul p’ ait pu citer le lableau que 
cr.éait le Titien ep présence .de Charle Quint. Quand 
on SC figure up tel artiste inspiré , comme il devait 
rêtre, devant un tel monaïque, il me semble que 
chacun doit r^egretter de ne point connaître, jus«ua.i| 
m.oindre detail ; .il .donnerait un intérêt, réel à up 
fait si piquant dans r bislpire des arlÿ.

(fi) 11 est arrivé au Sujet .de ce Tableau, 
ee violée par Tarquiti, un incident assez plaisant. Par­
mi les nombreux tableaux qui tous étaient du ressort 
de ma charge, lorsque j'.eus l’ordre de réunir lès 
chefs d’oeuvre qui se trouvaient avant, renfeimés 
dans la salle dite le , 1' un d'eux fixa oioa
aticniion , quoique mt^^^binakmcnt. On aurait dit: que 
le J-'a prcito en badinant .avec son pinceau, s’était 
•musé à peindre un Turc qui, le sabre à la main , 
se disposait à tuer une belle femme vêtue à la Sulta­
ne et tout en hermine. Le Ture avait un lui ban 
bleu avec beaucoup de perles. £a simarre élait jau- 
re , et attachée avec des biandtbouigs amarante. 
Son cimeterre en l’air, ses grandes moustaches i;oi- 
res , l’Odalisque étendue sur un lit , .tout cela faisait 
une teinposilien plus que bizarre. One poussière épais­
se Kuviait te cadre renfci^é depuis que Florida 
Bijij.ca 1' avait /«k 'cacher .plutôt que de le brûler 
avec tous Ics Tiljens trop libres d’après 1’.ordre de 
,Ohprl/îs Jll à son lit de mort.. Le lieu destiné à en- 
fciji.er de si belles choses, la compagnie des Titiens 
dans la quelle se tiouvait celle compositjou sans mé­
rite , me conduisirent ,à l'examiner après que la 
poussière eût été enlevée. 11 était fort làcile de voir 
/jue le Turc, la Sultané, le Sabre, les Pelisses, Ica 
jmou^t^ches , que tout enfin était à la détrempe , moins 
le fond.qiii laissait voir la couleur à l’huile. Dne éponge 
(fficieuse enlevât sur k champ celle empreinte meo. 
songère, me déeqtivril .celte belle Lucrèce résistant à 
T impudicité de Taïqutn. Je doute qu'Apelle en voy­
ant Alexandre soulever le voile de Campaspe , q» 
l'heureux Gyges en voyant l'Epouse de cet imbecille 
de C.-.udauIe, aient éprouvé à l’aspect de ces ùautij^



reelles, la même admiration que je sentis à voir cel­
le Lucrèce factice.

En vérité, si elle fut aussi belle que TiSn fa 
faite, il y a dans l'attentat de Sextus bieh lles'^ison^ 
pour qu’ il obtienne son pardon.

- ----——AS.-. 7..,JE. 3
(7) Louis de Matigiron baron d'Ampus était l’un 

des mignons pour gui, Henri Uleùtle plus de fatbles- 
«*, c’était'.Un" jetmei-liufrtme d’.ünii ?viai ^éoàrâgè æt 
d une grande espéVânce.; R avait fiit-decfbrL .'Uelbs 
actions au siège d Issoire où il avait eu le -maihear 

; de perdre un oeil.lGette disgràce>'ltd laisSah'. encore 
MSéz d agrdineni pour être iu;ininia»»t du-goût du Roi. 
Un le compài^ii à la Princesse d’ Eboli , qui, étant 
J lui' » éiail dans le même teniS M illresse
"® ^'PP® Il II»’ d’Espag-ie. On dit qiece-fui pour 
celte Princesse, et pour Mnugiron- qu’-un Italien fit 
oes qu'atre beaux vers renouvelles depuis. -

,, Lftrni/1-ñ fícorí dixtro , tiapt» est J»Jin.ida ^iriistro , 

„ polerat uinesre uteri/na. (idoi, .
,, Parpe puer lumen, ffuad /taies , concede puellae : 

If ¡Sic tu caecus .Âmor^ ¿¿c 'erit iUa -ye/iusi

f»t lue en servant Quelu.s dans sa que­
relle. Sur le tombeau de ce dernier on lit à Paris cel­
le Epitaphe.

¿Von- injuriam leed mortem 
palíenter tulit' ; .

• I • . 1 I I .
. Les Esp.agnob; ptrmî'leurs grands peintres , 

Signalent ternartdez'Navrfá'feté iijuot- de- naissáiibe , et 
surnommé le Titien ’Espagnol^.'A-'I'arrivée'à Madrid 
de celte Gène si-magnifique’,'-le-T-abteau, à I'instant de 
fe placer dans le réfectoiré,'se trouvant -un peu-trop 
fei^, le Roi ordonna qu’ on le coupât. Le' muet qui 
se trouvait à cô.e du Roi, sans interprete^ fchipppehaht 
ce que sa Majesté venait de dire, se in t à faire de 
tels cris , et des déirtonstràliohï 'd'-tilf chagjrui S vio­
lent qu il fallut l’écouler. L’interprète venu -sut ex­
pliquer au Roi la proposition de Ferriandez. Il s’cn- 
fageait à livrer dans fix mois une copie exacte de ce 

el ouvrage, copie qui alors entrerait dans -la place
I Le Muet fit ajouter expressément au

•Rot qu d consentait à ce qu’ on lui tranchât la tète, 
t/*,?®*®"®'! pai’ole Par une singularité inexplicable , 
cfidippe'qni puruit à l'excès l'amour des belles cho- 
ses, nu voulut pas attendre une minute-, fit couper 
le tablem pendant que Fernandez ne pouvaii contenir 
ni sa douleur , ni sa colère. Que penser de Philippe H 
qui protégeait les arts avec munificence, et que penser 
encore de ce qui entourait le monarque,puis qu’au feu de 
mutiler ce lableau, il ne vint à l’idée fie personne de 
le faire seulement replier on en. dedans nu sur le 
chassis ? Pour moi, lorsque je fis enlever ce chef d'oeu- 

transporter a Madrid ,-i’eus la douleur de 
verifier le fait au quel je n’avais jamaas voulu croire, 
et toutes mes recherches pour retrouver dans 1’ Escù- 
rial le morceau, furent, a mon grand regret, infruc­
tueuses. Il y avait une figure eniière, et quelques ac­
cessoires dans le morceau coupé.

(9) Un monument est un édifice po’-tatîf que tou­
tes les églises et les coiivens d’Espâgne ont fait cons­
truire à grands frais pour servir'de sépulcre, la se­
maine Sainte. II faut avoir vù de*ces niasses énormes qui 
remplissent les plus vastes nefi pour ne' pas croire 
*1» y ait de l’exagération quand on'en parle. Le ma­
gasin qui sert à enserrer le reste de 1’année toutes 
«es machines, doit être lui-même un vaste local.

Le moamnenl élevé par Floreatiu avait trois corps

le

na

d'aichiieciure terminés par une grande croix qui ré- 
-, paydaiu wn auguste silence sur 1’ ensemble .l’en ferai la

^e^npiKKi ici dans le but de satisfaire la curiosité.
CeiuMoiit je parle se (erinina en i55o et resta san» 

éprouver le moiudie cliangemenl pisques eu i5q4 qu’ 
—OH fe.iw»euvi;Ha-r«i qu’ en lu, ajoutant un 4 ordre 

ou plutôt mie lanterne qui va jusqu’au laite de Î E- 
ghse, ou en a gâté la uoole simplicité, et détruit 1'i- 

»tt-cmei)i:sr:néçe«Mwi!eUa:3oesi ¿ra’óíles^h4sses'. ••
Le plan de florealin «óÁiw-A quatre

bras égaux , ce qui laisail autant de feçades. Sur les 
piédestaux s'élevaient .seize gLandei ierflhunés doriques 
qui juiportaienl ia corniohe i,' di p^Vi-le moyen de dix 
gradins à chaque fpçadeS’ olp'arrivaiç là ia hauteur des 
piédestaux. Sur le sol de cepreuiier plan, quatre co­
lonnes plus petites recevaient une côüpole , et formaient 
un autre corps intérieur destiné à renfermer le laber- 
BfaeJe. - ■ ■ .

Le second ordre ionique avair Huit colonnes, et au 
milieu, une gvande statue du SaúVéítr vêtu pontifica- 
leinenui Huit! piédestaux posé^^iUrJ Ia' corniche du 
premier plan , présentaienr dans'hiHt-grarrdes statues. 
Abraham, Melchisedech , Aaroii, f'Eternité, la Na­
ture, la Loi ancienne, et la Loi de grâce.

Le iroisièine Coi inlliieii avait . bhil colonnes , et 
huit statues bien proponionnées représentant le soMat 
qui joue la tunique du Christ,.'Saini Pierie pleurant, 
Salomon, la lUitie de Sabb!t,'1e Valet qui donna 1« 
souJUet, le Prêtre du Conseil, Abrtfhatn avec le sd-

• blé, et son ifils Isaac. , . : ।
édifice immense s’illuminait aveé i^o lampes 

d:afgeiit\,'Ot utile quantité irtnombrablè de Cierges de 
grandeur conforme à-i' éloigneménf fèspéctif de cha- 

•<iue ordre.

- .. (<o) „ Je me garderai; bien dé donner la tradue- 
«'"tion de cés deux-textes rtalierts. L'intcrét qu’ils ins- 
if {lirenti ne saurait qu’ y pérdi'è. ,, • '

- ' . -Sanioi Dal Revereh’díssffrió Nuncio dî 
Vostra Santità-inlesi, che Ella-désideraXm un ritratto 
di mia mano della Maesià della Reina' mia Signora e 
come che io accettassi questa impresa in síngolar* 
grazia, e favore, avendo a servire alla Beatiíudíu» 
Vostra, lie diiaandai licenza a Sua Maesth , la quale 
se ne contentó multo volentieri, riconoscendo tn ció la 
paterna affezione, che Vostra Sanlità le diinostra. Ed 
IO con 1'occasione di qúesfo Cavalière glide mando, 
e se in questo avró soddisfatt-o al des'derio di Vostra 
banliih io nu riceyeró infinita consolazioiie. Non re­
stando pero di dirle che se col pennello sí potesse 

rappresenlare agli occhi di Vostra Beatitudine le 
bellezze deH’aui.no di questa Serenissima Reina , noa 
potria veder cosa pió ineravigliosa. M i in quelle par­
ti, le quali cnn farte si sono potulo figurare, non 
ho mancato di usare lutta quella düigenza, che ho 
saputo maggiore per rappresentare allá Sanlità Vostra 
il vero.

E con questo fine con'ogní riverenza- ed umillâ 
oacio i Sanlíssimi Piedî. ' '

Di Madrid alli i6 Settembre i56i.'
Di Vostra Bealihidtne*

Dníílissima Serva
Sojo/íisín ^aguisc/ola,

(11) Plus PAPA IV.

•Dilacta iri. C^/u'isto Filia

Aveinó tïccvHlo il Rítraiíó delln Séienissima Reí-
di Spagna , nosira carissiina figliuola , che ci avele 

mandato, e ci ¿ stato gratissimo si per la persona 
che si rappresenta > la quale noi atniamo paternameo-



( I
1«, dire altri Hspetti per h buona religione, ed nitre 
bellissime parti dcli'aninio siio, e si aneuni peresse- 
re fallo di man vcsira mollobcne, e diliyeulemenle. 
Ye ne ringrazio , certificandpyi che lo terreino lia le 
aostre cose piu tare, commendando questa vostra vir­
tu , la quale ancora sia* iiieravigiiosa iutendiamo pero 
ch’ella ¿ pià piccula tra multe che sçno in voi.

£ contal tine vi mandiamo di nuovo la nostra 
beoedizione. Che nostro Signo। e vi cbnservi

Datum Romae dic i5 Octobris i5.6i.

(la) On ne saurait se figurer la variété des mar­
bres que renferme l’Espagne. Qu’il sullise de savoir, 
pour en avoir une idée, que ¡’avais recueilli-dç^ no- 
tçs qui indiquaient jusques à iioü variétés- La petite 
partie du rocher de Gibraltar qui avance sur le camp 
de Saint Koch renferme jusques à 7 de ces variantes. 
Dans ce petit nombre on observe surtout un marbre 
soir très brillant avec des veines blanches , qui res­
semblent exactement à des rubans. Il y en a plusieurs 
belles tables dans les Palais royaux.

Au surplus les marbres, les albâtres, les jaspes 
sont innllipliés à l’inliui , et pi éseuleul les espèces 
les plus estimées, les plus précieuses. La vieille et la 
nouvelle Castille, le Guipúzcoa, la Catalogne, i'Ara- 
Îfoii , les royamiies de Grenade, de Murcie, de Va- 
ence, de Séville offrent à l’envi tous ces produits de 

la nature. Le riche Cabinet de Minéralogie de Madrid 
qui, sans doute, est le plus précieux et l’unique par la 
quantité, la rareté et le vukune des échantillons pré­
sente au devant des montres, des points d'appui. 
C’c.st là que l'on peut juger une partie des marbres 
de l’Espagne- Daus des cadres d'uq pied carré , 
•es ni .arbres polis par dessus, et naturels par dessous, 
forment eux même une des collections les plus inté­
ressantes.

On doit cette collection Immense, ainsi que tant 
d’objets avantageux pour 1'E-spa^ne , tels que de 
aonibreux étabüssemens, les routes de la Galhce, le 
Musée&c. au Zjèle paternel de:CharlelV. Vendant que 
]a guerre désolait le Coniinenl , ce bun Roi faisait, au 
doux ombrage de là paix, fleurir son royaume qui fait 
une «j jirillante partie de ce même Coniinenl.

O» voit aussi dans les palais de Madrid des sal-j 
Ions immenses dont toutes les embrasures des croisées, 
les chambranles des portes , des cheiniuées, les lam­
bris à hauteur d’appui, les parquets sont tous d'un 
même marbre. Leur beau poli, leurs belles couleurs, 
leurs divergences donnent un aspect enchanteur et 
répandent une magnificence vraimctit royale qui ne 
SC retrouve nulle autre part et que Charles 17 fomen­
ta de toutes parts, comme dans toutes les branches, 
de la manière la plus somptueuse.

(i3) Tous ces ouvrages élaîent du nombre de ceux 
que je voulais transmettre à 1’ étude , et livrer à 1’ e- 
xamen des curieux par le moyen de la gravure. Je 
roulais faire cela d’autant plus que demon (ems, ces 
■orles d’ornemens grotesques commençaient à ,renaî­
tre, et que 1’ Espagne était , peut-être le seul pays 
où la fresque était le piqs en honneur. Je me plais 
i citer ici Goya , ce célèbre peintre , et fresquiste vrai­
ment, comme purement philosophe ; et mon ami le jeune 
Rivelles dont le talent formé , quoique najsanl, devait 
laisser■ bien loin .derrière lui , un grand nombre de 
ces peintres à brosses qui, décorés du titre de fres­
quistes, n’ en méritent môme pas le nom. 11 a'y a pas 
de doute que les peintres , les dessinateurs, les êtres à 
talent et à imagination n’eussent tiré des éludes que 
je leur préparais les mômes avantages qu ils tirent 
Surnellement des travaux qui consacrent si honora- 

ement les veilles de tant d'artistes sur les loges da

Vatican, les ornemens do, Capitole, du palais Mathey ks.
■ Gránelo mourut à Madrid eq i5g3, et le Roi en 

récompense des se/'vice^ de cet À.riUté vraimeut dis­
tingué fit à sa veuve uue,pensiou,. •

( 14) C’ est days ces quatre fresques que 1’ on r»-7 
connaît l'iniigeq^ Ijilcht que Ciqçi'nqato avait pour 
interposer dans sey to^npositipus ,jdes fragn^en? d’.ar- 
cliîteclùie : Elle est' si;bmi|àute, si variée, et si aérien» 
ne que ces quatre fresques suffiraient pour Í im­
mortaliser, ^en lui tnérhanl .le surnqip du JLorrain dfl 
la fresque. Celles dont il e>t ici question , sont si impo- 
santes qu’elles donnent une. véritable splendeur au 
choeur dti Chapitre dp, l’Escurial qui, par lui même, 
a tant de inâgmfipeqçe,, , • ■

_ (i5) J’eus Lqcpfision de , loger dans ce palais. 
Pour le moment, il se IrQuyail abandonné à l'inclémen­
ce.’ des teins. Ses nombreuses heamés méritent bien c». 
pendant que les propriétaires de cette babitntiun di­
gne d’un Souverain, conservent religieusement ces ou­
vrages qui vérilablemeiit sont magiiifiques. Ils étaient 
alors exposés à des .tiltrations qui,.de toutes part.?, des- 
cendaiênt de la toiture dans tous les sens et faisayjnJ; 
de considérables dégâts.

.y.' . ■■ ■'■■?. :-j .( '/ .1
(1 6) Ces /Intiphoniers sont, sans contredit, en «« 

genre, une merveille, et f unique qui .existe. Ils sont 
au nombre de deux cent du pju^ gvqnd iu fol. Atlan­
tique que l’on connaisse j couverts en maroquins, 
garnis de larges encoignures, et de clous à grosses tè­
tes , le tout doré. Chacun a 200 pages , ces feuilles 
sont du vélin le plus pur, le mieux, .choisi j les bor­
dures de chaque page sont d’une largeur démésu- 
rée et rep/éseiuent tous les caprices qu' ait pu en­
fanter en arabesques, la charmante imagination des 
artistes de mérité qui ppt été employés á ce magnifi­
que et immense ouvrage.

Toutes les lettres majuscules sont autant de ta­
bleaux , qui. tous dilféreiicient, et l'on peut juger 
de la variété que toutes ces conipQ5Í|ions, doivent of­
frir dans une réunion si voluipineuse. Il faut pour 
porter sur le pupîlre chaque îMUiphuiiier deux jeunes 
clercs. J •

*Î*hillppe II a mis dans cet ouvrage, le luxe re­
cherché qui çonvieqt si bien â (oyt ce qui peut mettre 
notre pauvre espèce en .rapport avec le Dieu dont 
la munificence pour nous est aussi grande qu’ elle est 
éternelle.

(’ 7) A, peine était-il marié qu’il devint veuf, ej 
comme sa cousine ressemblait beaucoup .à sa femme , 
il voulait 1’ épouser. 11 fil tout son possible, pour ar­
river à. son hyt, et vint à Rome en portant 
avec lui deux tableaux qu’ il avait composés avec une 

,étude p.irlicLHière , .et pour les offrir au Pape. Mai» 
Sa Sainteté lut refusa la 1 dispense. Il retourna dès lor» 
à ;Gôues., pénétré de la plus , profonde douleur. Ce­
pendant, il se mit à continuer les travaux considéra­
bles dh couvent de Saint Barthélemy des Arméuiens 
h Multedo village prés de Gùq^s.

t .-0.8) .Ç.eH« fresque est, .saos .contredit ,îe plu» grand 
modèle qui e-xiste en ce genre- Le Saiul a, comme je 
^z^*z*^*^* pieds de haut,.et l’on ne saurait trop 
répéter combien est merveilleuse la douceur qu’Alesio 
sçuf répandre dans un ouvrage de celle extension et 
admirer sa modes.lte quant à La (iamha de Vaxgas.

11 est vrai que ce tableau est d'une beauté rare, 
•t la modestie d'Alesio, artiste, d’un si vrai talent, en 
est un évident tetnoignage. Mais quoique ce tableau 
de l'Espagnol soit d’un .immense mérite, je dirai, 
sans craïudre d« proférer un blasphème daps la re-



( nS )
li^M des arts que^ s' il y a jamais eu un tableau qui 
ait pu readre Rafael , lui-même, ¡alouv, c'est celui du 
Cali'iiLre de ce même de Vargas que 1’ on voit dans 
r hôpital de lus ¿iubas également à Séville.

Au surplus ce Vargas né à Séville en i5o2 où 
il apprit f art, vint à Rome se perfectionner sous 
Perrin del Vaga. G’ est sur ce sol même du ^éiiie 
qu'il étudia les grands coryphées qui ont illustre les 
pinceaux, de manière à rendre les siens iininortels.

(19) Alesio, dans ses conceptions , a le gigantesque 
de Michel Ange et le fracas du Tintoret qui , lui-iriê- 
tne , II'a rien fait comme le Saint Grislophe dont nous 
avons parlé à l'article ci-dessus, et jusques à Ale- 
sio> le tableau du Tintoret à Saint Georges de Veni­
se était le plus grand qui ait jamais été fait sur toi­
le. Mais celui qu'Alesio ht pour Lima est plus grand 
du double. Les dessins que cet artiste lit pour cette 
vaste et unique composition se complaicul par rames.

Alesio pouvait donc se Haller d’avoir fait et la 
plus grande fresque et le plus grand tableau, et per­
sonne jusques à présent ne lui a disputé cette préé- 
minence.

fao) Castello. Voyez Scorza. num. i5.

(21) C'est à celte occasion que l' Espagne peut 
SC flatter d’avoir le monument qui seul puisse rivali­
ser avec la Chapelle Sixliiie. Eu elfet , Tib.ddi pei­
gnant la voûte et Cardiicho , toutes les espaces entre les 
corniches et les corps de bibliothèque , ont laissé tous 
<lesK une preuve éclatante du profond savoir uni à la 
plus brillante exécution.

On reconnait hieii les études que ces deux beaux 
lalous avaient du faire, et d.' Michel Ange dans 1> 
chapelle Sistine, et de RafaeLdan's les loges où Po­
lydore de Curavage eut aussi l’immense honneur de 
se signaler à la postérité. Mds la scrupuleuse conser­
vation , la fraîcheur éclatalante de celte immense réu­
nion d'objets enchanteurs donnent à la Bibliothèque 
de r Escurial, un grand avantage sur la chapelle Six- 
tine , où h fumée, on le voit, établit chaque jour ses 
coucjies destructives et envahit les productions du*
S'-*”*®-

(r'oite aux hommes qui conservent les beautés 
qu' ont enfantées tes hommes.

(Si) Ce Mu'linès Montagnez naquit dans Alcala 
la royale vers la hn du 16 Siecla, et se signala dès 
le comnencemeot du 17 je veux dire en 1607 par un 
enfant Jésus appuyé sur un piédestal d’argent. Cet 
enfant est au nombre des objets inléressans que ren­
fermé le Couvent des Hyéronimîtes a Sanli Ponce 
1’.ancienne, la patrie des Trajans.

C' est lii que 1' on voit dans un champ la belle mo­
saïque illustrée par Monsieur De Laborde. ce savant si 
aimable On y voit aussi une réunion de plus de 2 mille 
fr^/nens d'.antiquités, Ù la quelle j'ai assez concouru.

C’est ce même Martinez qui fit le modèle pour 
b belle statue équestre de Philippe IV du jardin du 
Retiro, que Pierre Tacca conclut á Florence en tS4o 
et dmt on peut voir le modèle, en pelit, du môme 
Marlinez, dans la gallarle de Florence.

Peu de sculpteurs peuvent .se comparer au Mon-- 
f^gnez, lors qu'avec raison tous les connaisseurs qui 
se sont .siiecédis dans l’observation de ses ouvrages, 
lui ont décerné le nom du .W/c/rd Espagnol,

(ad) Si Atenas tus pinceles conociera,
Que poca gloria diera a Apolodoro , 
Ni en parin marmol ilustrara el oro 
El uomijre a ZjusIs, que a tus qbras diera!

Parrliasio en la palestra se rindiéra , 
Come en el grave stilo Metrodoro
Ni pluma se atreviera a tii decoro. 
Solo pintarle In pincel pudiera. 

Bien pueden tus colores alabarse , 
y el arle de tu ingenio peregrino, •
Quanto puede imitar docta cultura.

Que si el Cielo quisiera retratar se, 
Solo fiara a tu pincel diviuo 
La immensa pcrtcccion de su hermosura.

Si , dans Alhéñe, on eût vu ton pinceau , 
Celui d’Apollodore obtenait moins de gloire.
Le marbre de Paros el l’or avec l’yvoire, 
N’auraieol pu, de Zeuxis , rendre le nom si beau! 

Parrhasius n' eût point descendu dans 1’ arène , 
Et Metrodore aussi perdait sa gravité. 
Quelle esl la plume alors qui l’ aurait donc chanté? 
Si toi seul, as cet art dont 1’ heureux chai me eulratue^ 

Certes , pour célébrer ta brillante couleur , 
Pour rendre un pur hommage à ton divin génie. 
Il faudrait , du savoir , la céleste harmonie l 

Car si le Ciel voulait qu' on rendît sa splendeur 
Et la perfection de sa grâce infinie. 
On l’en verrait charger ton pinceau créateur !

(24) Quoiqu’ il soit peut être déplacé de parler 
de ses liaisons particulières dans un ouvrage qu'on 
od’rc au public, je ne puis m'empêcher d’olfrir ici 
un liominage à la douce mémoire de inivi ami le 
Père Sanios, qui portant le même nom de l’écrivain 
cité, avait sans doute, le même mérite comme litté­
rateur et y ajoutait celui de grand pein’re.

Ce respectable religieux à force d’avoir copié- 
toute.s les beautés de l’Escurial, se les ét-ait pour 
ainsi dire appropriées. Il est dil&cile de s'idenlilier 
avec la couleur et le faire de chaque grand maitft 
comme le faisait le Père Santos. Dispensé de paraître«u 
choeur, ce bon religieux ne sortait j .mais de sa cellule., 
où il travaillait constamment. Le talent qu'il avoit «a 
particulier, et que vérit.iblemmenl on ne peut décri­
re, était celui de faire des trompes-l'oell sus des fonds 
de bois, sur des vitraux fracturés en apparence j il y 
mettait tant de vérité , que le plus fin y portait In mai* 
pour s’assurer s'i robjel representé était réel eu non.

Père Santos recevez ici 1' homrn^ige du à vos miens 
et ma g alitude pour tous les heureux monicn.^ .que je 
passai dans votre .solitude de 1’ Escurial.

J'écris ceci avec un sensible plaisir, «ai j'espère 
que vous le lirez.

(za) Epitaphe de Mutelli,

D. M; S.

evevsTXHVs metblli, bosokienbis pictox ,
PRÆCLIRVS HàTVRÆ ÆMVLVS ADMIRKSDVS

àC PBRSPECTIVi. IKCOMPàRXGILIS , CVIvs MiXV
PROPE VIVEBA.NT IMkCINKS , IPS*. ISVID* 

OCCVBVIT MXSrVÆ CáRPENTíM* , POSTBlÙiR 
K*IE.VO*.S RVGVSZI AN.XO M. D. LX.

11. S. E. S. T. T. L.
(26) Peut on écrire un ouvrage sur les arts sans 

trouver 1' occasioned' y parler de Velasquez el d’Estevas 
Murillo? Non certainement. Jaques Velasquez de Silva , 
cet homme si distingué dans tous les genres , loin d« 
s'isoler dans l’amitié que lui portait Philippe IV s’en 
servait pour protéger tous les artistes et Morelli aban­
donné, fugitif, sans auii-€ appui que son talent, trouv* 
de suite dans 1’ artiste Espagnol , loin d’un rival ja­
loux , on protecteur, un Mécène.



? t
Par»! les síignlarités do lalenl de Velasquez, ¡1 

csl bien de faire observer qu’ il étoit arrivé à un tel 
tact pour imiter Rubens dont il était l’atni tnlime, 
que beaucoup de ses tableaux passent pour être du 
Prince des peintres flamands. L’academie deilorence 
possède un de ces tableaux faits pour tromper tant 
de connaisseurs; beaucoup le croient de Rubens et il 
«si 6Ûrcincnt de Velasquez.

L'école Espagnole compte encore uo autre artiste 
dont le faire imitai, également .à s’y méprendre toute 
la facture de Rubeus. Áinio de Guevara né u Madrid 
le 8 fev. 163a et qui fut élève à xMalaga du capitaine 
Manrique Flamand et Tun des meilleurs élèves de 
Rubens. Les Enlnus de Guevara sont particulièrement 
tous comme des enfans du Rubens Flamand.

Et quant 1» Murilio le prince du coloris espagnol, 
«et homme est d’auiant plus extraordinaire , qa’ il n’a 
jamais vu Tllalie. Enflammé du désir de la voir , il par­
tit pour Rome « quoique sans moyens. Mais Velasquez 
qui était peintre du Roi, devinant le talent du jeune 
voyageur lui ouvre tousles palais comme je T ai déjà dit, 
et Murillo , après trois ans d’une élude approfondie, 
retourne à Séville d’où il n’est jamais sorti. Il y jette 
les fundemens de sa belle école dans la quelle il sçut 
conserver des souvenirs de Velasquez, par un ha­
zard heureux pour les amateurs , on peut juger à Ro­
me le grand, artiste dans un portrait qu’a Je bonheur 
déposséder fifonrieur Contta/iti/i Pel /•'/■aie à 1 ancien 
palais de Ceva. C'est là qu’on pourra juger dans les 
réminiscences de Velasquez, la pâle, 1’onctueux, la 
morhidesse, le flou du pinceau de Murillo et sur tout 
ses profondes counaissances de T optique, car sans dou­
te nul artiste ne sut mieux que lui, enchâsser dans 
sou orbite T oeil qui semble suivre celui de l’obser­
vateur. Cette preuve s'acquiert d’une manière irré­
fragable dans le beau portrait de Moniteur Constant 
tin Pel Praia,

(27) Notice sur Ribera dit TEspagnolct.

Rendons à -Cesar ce qui' est à Cesar.

On lit dans beaucoup de livres, on voit dans plu­
sieurs galleries célebres sur des cartels attachés à des 
tableaux de Ribera,, Ri¿era ne J Gallipoli dans le 

Rojraurne de IVaples „ . Si je ne me présentois que 
l'extrait batisière de Ribera, à la main, celui qui lui 
en a fait tiu si coinplaisaniment de Gallipoli, m’exhibe­
rait sa contrefaçon et laisserait exister l'incertitude. 
Mais j’ arrive escorté d'une quinzaine au moins de ta­
bleaux tous signés comme suit et dont 7 sont à Na­
ples ,, )use/jfje de Ribera £spanol f^alencia/iQ fecit 
i635. „ Si cela ne sulfit pas, Ribera gravant lui mê­
me son beau tableau de Bacchus qu’ il fit également 
% Naples, y a mis ainsi sa signature.

Joseph : y». Ribera iiispi 

falenii. •Setah,.

Rarienop. 1S82.

Ce qui veut dire littéralement

Joseph de Ribera Espagnol Valencien de Xaliva , 
«oit Soetabis ou Segura ( securitas couHuium ) □ fait 
à Naples. 1028.

En effet Ribera naquît dans la ville de Xaliva , 
aujourd' huy Saint Philippe très près de Valence , le 

Janvier i5tí8.
C'est dans celle dernière ville qu'il apprit les 

éléinens sous Rihalta le jeune, T un des grands maî­
tres de T école de Valence , el qui toujours s’ est fait 
le plus grand honoeur d’uu tel ¿lève.

Çi8) Cltî’.de CoiHo peinire né à Madrid de pa­
rens Portugais , fut élève ue françois Rizi , cet Espagnol 
privilégié qui prit pous maitie dans Madrid , Vincent 
Calducho, et qui devint lui même si célèbre par les 
compositions où il développa toutes les images riantes 
de la mythologie. Ce Rizi plein de léu , de lalenl , pei- 
dit la peinture comme le Pu presto. Il fais.ait lout aus­
si vite et ne voulait, comme Jordan, la gloire que 
dans le Paradis. . , . - .

Retournons à Coello Télève qui lui fait tant 
d'honneur. Ce jeune artiste commença la carrière en 
Copiant les Titien, les Rubens, lesWaudyk, dont sont 
parsemés les palais royaux d’Espagne, don maître Ri­
zi ayant commencé un tableau pour le grand maître 
autel de la Sacrislie de TEscunal , mourut. L élève 
fut choisi pour faire et termiucr ce que le maître 
n' avait qu’ esquissé,

Le projet était de peindre toute la suite du Roi. 
Il commença par Sa Majesté Charles U. Coello con­
tinua ce travail avec un soin extrême et mit plusieurs 
années à terminer ce tableau qui, dans les arts, a 1« 
nom de la Santaforma. Cette production est un véri­
table poëme el mérileraiu un éloge particulier, car 
il est impossible de mieux faire. Coello ne fut plus 
que de faveur en faveur, d' honneur, en emplois à 
la Cour, el il devait tout à son beau talent.

Tant de bonheur fut troublé par l'arrivée du Pu 
presto en 1692 époque fatale pour la peinture en Es­
pagne. Apellé pour peindre les voùies de TEscurial el 
celle du ^rand escalier, Jordan arriva au mois de mai. 
Celle préférence eauga la jnort de Coello qui était 
d’line seusibiliié tiop profonde pour soutenir une telle 
alleiiile à son honneur. Les proleslalions du Roi. les dé­
monstrations de la Cour ne purent consoler T arliste 
qui mourut le mois d'Août suivant 1693.

(2g) J’ ai oublié, ( même en riant, et c’ est un aveu 
sincère ) toutes les caresses que m’ a faites dame forlu- 
ce'} mais 11 est une chose que je regretterai toujours et 
c’ est ici T occasion d’en parler.

Pendant 16' années que je parcourus, visitai, étu­
diai, et habitai l’Espagne, ¡’avais recueilli une foule 
de matériaux , en grande partie sur les arts. 11 fallut 
partir, j’encaissai avec soin toutes mes richesses litté­
raires. Arrivés a Villoría j d’autres chantèrent la Victoi­
re 1 Je perdis mes manuscrits , et versai sur eux des 
larmes , quand la perte des maisons , des équipages, des 
terres, des biens de tout genre ne ru’ avait que fait sourire.

Parmi ces manuscrits il y en avait un qui traçait 
la correspondance qu' avait eue le Prieur avec Char­
les Il au sujet de Jordan. Lors de ma captivité à T Escu- 
rial ( peut-on avoir une plus belle prison ? ) le bon Pè­
re Sanios dont j’ ai parlé m’ avait procuré les moyens 
de copier le manuscrit original- Le Prieur avait 1’tir- 
dre de rendre compte au Roi chaque jour du travail 
de Jordan. 11 y avait un parte ( courrier, eslafelle) 
établi pour cela seul. Le bon Père écrivait dans ces 
termes à sa Majesté. Sire, „ votre Jordan a peint au­
jourd’ buy 10, Il , 12 figures trois fois grandes com­
me le naturel. Il y a ajouté les puissances, les domi­
nations, les Anges, les Séraphins, les Chérubins qui 
leur correspondent et tous les nuages qui les soutien­
nent. Les deux Docteurs en Théologie qu’ il a à ses côtés 
pour l’instruire sur tous les misières, ont leurs ré­
ponses moins vives que ses questions et leur langue est 
trop tardive pour la rapidité de ses pinceaux. „

C'est ainsi que pendant 22 mois le Prieur écri­
vit chaque jour au Roi et c’esl ce que j’ai perdu. C'est 
là qu’ on voyait comment Jordan en 28 mois a pu pein­
dre il vouLcs dont T idée seule épouvante-

Outre écus que Charles II fit payer



( )
a Jordan à Naples, à l'effet d'entreprendre Son voy­
age en Espagne; outre le droit de franchise qu'il 
donna an vaisseau qui le portait et que commandait 
son gendre, le Capitaine Jean Antoine Brito, notre Ar­
tiste eut de plus des honoraires de cent Doublons par 
mois. Oh ne comprend pas dans tout cela, beaucoup 
d autres frais qui lui furent payés; ainsi que nombre 
d avances pour les pinceaux , pour les couleurs', pour 
la maison et 1’ équipage. '

Sa Majesté donna, de plus à son fils aîné D. Lau­
rent la présidence de la Chambre des comptes, et 
la charge de, contrôleur des châteaux du Royaume, 
pour trois generations avec la faculté, soit de vendre 
®®?,,» soit de les donner en dot, dans sa fa­
mille.

n donna pareillement an Capliaine son gendre 
w surintendance du £arartafu de Naples, avec les 

honoraires de cent écUS mensuels ; « Barthdemy 
d’Angelis, son second gendre la charge de conseiller 
extraordinaire de Sainte Claire et à Brito del Core 
son troisième beau fils , celle de maître fartuleino des 
Provinces Cetra et Basilicata pour deux générations 
Sous la même faculté de les vendre.

Le Roi constamment généreux, voulut bien en­
core donner à Joseph Jordan son neveu, la char»* 
d’avocat des pauvres dans le vicariat de Naples, 
avec les appoint emens debuit cens ducats par an.

Enfin Sa Majesté donna encore plusieurs emplois 
aux élèves de Jordan qui repartirent pour Naples, 
soit avant, soit avec lui.

(3i) Ces divers portraits ont été burinés- par les 
graveurs les plus célèbres de Madrid, ManMel, Sau­
veur Carmoua; et D. Ferdinand Selma.

FIN DES NOTES.
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